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_ CEQUE L'ETHNOLOGE 
ATTEND DES MISSIONNAIRES 


A n’en pas douter, beaucoup. 


Le mouvement d'intérêt qui a réveillé en France les. 
“études relatives à cette discipline est loin de se ralentir. 
nu. l'après-guerre avait vu se créer, non loin de la Sorbonne 
Meet Mrbnt d'elle, un Zustitut d’ Ethnologie. Habilement 
Ludirigé par un triumvirat éminent puisqu'il compte 
MM. L. Lévy-Bruhl, Marcel Mauss et le Docteur Paul 
Rivet, trois notables auxquels l’ethnologie doit beau- 
coup, cet Institut groupe, futurs coloniaux ou mission- ! 
maires, jeunes gens ou jeunes filles, scientifiques ou lit- 
téraires, un bon noyau d'élèves qui trouvent là des 
… maîtres vraiment dignes de ce nom, un milieu de travail, 
| met, ce qui ne gâte rien, un aimable secrétariat qui a su 
… ” remplir le quatrième étage du r0r de la rue Saint- 
. Jacques d'une atmosphère de cordialité sympathique et 
‘accueillante, :: ANT Een 
"Les années 1928-1933 ont été marquées par la com: 
 plète réorganisation du Musée d’Ethnographie du Tro- : 
… cadéro. Un des premiers en date, — c'était Hamy qui 
en avait ouvert les portes en 1878, — il était devenu 
par le fait de l’incurie, de la routine et de la poussière 
“accumulées un des derniers par la tenue et le renom. 
"C'est une maison qui a fait peau neuve qui accueille 
maintenant le visiteur et lui offre, outre d’admirables: 
galeries d'exposition, une bibliothèque, des salles de tra- 
…vail, une discothèque et une salle de conférence. | 


2 ÉTUDES MISSIONNAIRES 


Autour de ces centres d’enseignement et de documen- 
tation, autour des maîtres qui les animent de leur enthou- 
siasme et de leur savoir, des étudiants et des savants, 
des amateurs et des professionnels, des artistes se sont 
groupés. Des expéditions permises par des fonds officiels 
ou des largesses particulières se sont organisées, de 
vastes enquêtes ont été ouvertes, de nombreuses expo- 
sitions ont attiré sur ces questions l'attention nécessaire 
du grand public. Une série de Travaux et de Mémoires 
a été lancée qui a publié, qui publie encore à une allure 
un peu ralentie par la crise, des ouvrages d’une haute 
portée scientifique. 

À l’École des Hautes Études, dans une salle dont les 
murs sont décorés par des gravures qui font songer, par 
leur piété, à un parloir de couvent, autour d’une table 
sur laquelle la tradition prétend reconnaître les graffiti 
d'un Van Genepp, d’un Beuchat ou d’un Hertz, de 
jeunes générations d'étudiants s’initient aux bonnes 
méthodes de travail ethnographique de cabinet et aux 
questions d'histoire comparée des religions. A l’Institut 
Catholique une chaire d’Ethnologie des Missions a été 
fondée voici déjà cinq ou six ans. Après avoir été occu- 
pée par des professeurs temporaires, le R. P. E. Tastevin, 
des Pères du Saint-Esprit, en est devenu le titulaire 
définitif. Son cours, cet hiver, portait sur les résultats 
de la Mission d'études qui lui avait été confiée l'été 
dernier par le ministère de l’Éducation-Nationale, et lui 
avait permis, de l’Afrique Occidentale au Congo, de 
recueillir de nombreux documents inédits sur les popu- 
lations qu'il visitait, A l’École Coloniale, sous la com- 
pétente impulsion des Hardy et des Labouret, un attrait 
marqué s’est fait jour vers les études ethnographiques. 
Et les jeunes administrateurs qui sortent de l'École de 
l’Avenue de l'Observatoire « brûlent du désir de faire 
des découvertes, de décrire des institutions et des rites 
inconnus, de recueillir des informations inédites, curieu- 
ses, nécessaires ». À l’Institut des Missions Protestantes 
du Boulevard Arago, la même ardeur est excitée et gui- 
dée par M. le Pasteur Leehnardt que des travaux remar- 
quables sur la Nouvelle-Calédonie placent au tout pre- 
mier rang des amateurs français. 

L'intérêt qu’on porte en France à l’ethnologie s'affirme 
donc de jour en jour. Il ne fait, du reste, que correspondre 
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à un mouvement plus général vers ces sortes d’études. 
Universités de l’ancien et du nouveau monde, Musées 
des grandes puissances coloniales ou Institutions par- 
ticulières rivalisent de zèle, d'initiatives et de succès. 


Or, chose tragique, c’est justement vers le temps où ® 
l'ethnographie commence de grouper un grand nombre TA 
d’adeptes, au moment où elle va se trouver en possession 
d'une méthode appropriée et de moyens de travail à 
peu près au point, qu'elle voit se rétrécir de jour en 
jour, avec une rapidité déconcertante, ses champs de 20 
travail. PE, 

Sous l'influence des grands courants commerciaux et È 
colonisateurs, la transformation des sociétés dites pri- 4 

… mitives s'effectue d’une manière extrêmement prompte. 14 

Et cette transformation s'effectue naturellement dans ne 
le sens d’une adaptation et d’un nivellement. Un grand a" 
mombre de techniques indigènes sont condamnées, sans F1 
rémission possible, par l'invasion des produits manufac- 
turés. L'art merveilleux des Maoris, par exemple, 
mexiste plus qu'à l’état de souvenir. Les traditions 
d'atelier se perdent. Tout se métisse d'Européanisme. 
Instruments et coutumes se modifient. Les langues dis- ra 
paraissent comme disparaissent les témoins de l’état de à 
choses ancien. Du point de vue moral, avoir permis et EX 

aidé l’extermination des Tasmaniens fut un crime. Scien- 5 
r… tifiquement ce fut également une faute grave d’avoir *| 
R laïssé disparaître sans la regarder une population qui 
avait bien quelques chances d’être une des plus anciennes 
* portions de notre humanité. Pygmées des Andaman, 
»  Marquisiens, habitants de la Terre de Feu, il y a dix 
Tasmanies sur l'horizon de nos études. Il faut agir et É 
agir vite. Dresser le plus rapidement qu’il se peut l’in- NS 
| ventaire, le cadastre moral, le corpus des civilisations ! 
- en voie d'extinction ou de totale transformation. Un 
grand nombre de populations encore susceptibles d’être L 


« étudiées aujourd’hui auront vu dans une ou deux géné- {1 
… rations leur culture actuelle, — qui n’est du reste pas ee 
— du tout leur culture originelle, — complètement dis- AE 


lt absorbée ou estompée. D'autre part, malgré 
l'abondance de certaines bibliographies, le nombre des 
“populations suffisamment connues est beaucoup plus 
petit qu'on pourrait le croire. Les travaux de valeur 
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sont rares. Et il nous faut reconnaître que la France, 
qui est pourtant la seconde puissance coloniale du globe, 
n’a peut-être pas fait pour l'étude des populations dont 
elle a assumé la charge tout ce qui aurait semblé dési- 
rable. 


Un autre motif, celui-là d'ordre méthodologique, 
milite en faveur des études ethnologiques. De plus en 
plus, les techniciens insistent sur.la nécessité de rassem- 
bler une bonne documentation de première main. C’est 
la besogne la plus urgente que d’en réunir une, 
abondante et précise. Ouvrez en effet quelque manuel 
d'Histoire des Religions ou un ouvrage général d’'Ethno- 
logie. Vous serez surpris de voir la kyrielle de Systèmes 
qui ont été successivement proposés par les hommes de 
cabinet et presqu'aussitôt détruites par leurs pairs que 
formulés. Il serait puéril d'oublier que des points de 
vue intéressants ont ainsi été mis en valeur et qu’une 
science progresse par un lent cheminement d’hypothèses 
qui serrent toutes d’un peu plus près la complexité des 
faits qu'il s’agit d'expliquer. Mais quel gaspillage de 
forces et de temps ! Que de discussions stériles, que de 
coups de pouces pour faire « coller » une théorie entrevue 
comme possible avec la réalité des faits. 

On comprend mieux chaque jour que ce qui manque 
le plus à l’ethnologue, ce sont de bonnes monographies, 
de bonnes études de départ. On manifeste également de 
moins en moins d'enthousiasme pour les grandes cons- 
tructions accomplies en chambre, le dos à une bibliothè- 
que. Bien qu'effectuées en général par des hommes 
d'une compétence indéniable et tout à fait au courant 
des choses, parce que nécessairement épaulées par une 
documentation de seconde main et englobant dans une 
commune mesure des populations qui n'ont guère en 
commun que l’humanité, toutes ces vues systématiques 
paraissent maintenant d’un autre âge ou fort préma- 
turées. Peu à peu l’ethnographie est venue se courber 
sous des disciplines et des méthodes apparentées à l’his- 
toire. Elle a bien compris qu’elle serait comparative ou 
qu’elle ne serait pas. Qu'il y allait là pour elle d’une 
question de vie ou de mort. Mais ces méthodes exigent 
de longues recherches qu’il faut mener avec une tech- 
nique rigoureuse, ce qui suppose à la fois une formation 
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de Professionnelle et la te d'un centre de documen- 
tation spécialisé, deux choses difficilement compatibles, 
la seconde surtout, avec des travaux sur le terrain tels 
“qu'en peuvent rêver les missionnaires. Mais l'ethnologie, 
qui veut des comparatistes, réclame aussi des ethno- 
graphes, des enquêtes approfondies, menées sur le ter- 
rain par des personnes compétentes, sachant ce qu’elles 
veulent et possédant une exacte connaissance du sujet 
qu'elles étudient, à l’aide d'observations directes, métho- 
diques et prolongées. 
, les missionnaires ont en main des atouts qui ont 
fait d’eux, qui doivent encore faire d’eux, des ethno- 
graphes de premier plan. 

Et d’abord ils savent la langue à fond. Alors qu'il 
n'est pas rare de rencontrer des fonctionnaires coloniaux 
qui ne peuvent se passer d’un interprète ou ne se dé- 

“ brouillent qu'à l’aide d’un vague sabir, le premier soin 
du missionnaire à été d'apprendre le parler indigène 
Des années d'étude linguistique et de sermons écrits, 
parfois un dictionnaire ou une grammaire relevées lui 

…. … assurent une connaïssance que bien peu possèdent au 
même degré. Cette connaissance permet au missionnaire 
une intimité avec l’indigène à laquelle aucune mission 
de passage ne saurait prétendre. 

Par ailleurs, les missionnaires restent longtemps sur 

place. Il y a seulement cinquante ans, ils partaient 

… encore la plupart du temps sans espoir de jamais revoir 
leur pays natal. Les mœurs, la facilité des voyages ont 
quelque peu modifié cette règle. Il n’en est pas moins 

. vrai que les missionnaires sont beaucoup plus stables 

- que la plupart des coloniaux, fonctionnaires ou colons. 
LS Cette résidence prolongée leur permet des fréquenta- 
tions approfondies avec les populations indigènes. Où 
les voyageurs les mieux doués et les chargés de mission 
les plus perspicaces, dans les circonstances les plus favo- 
rables, ne font qu’entrevoir les faits intéressants qui le 
plus souvent leur échappent totalement, les mission: 
maïres, grâce à un contact de tous les instants, peuvent 
aller jusqu'aux mœurs intimes des populations au milieu 
_ desquelles ils habitent. Ils vivent de leur existence quo- 
» tidienne, partagent leurs préoccupations, et cela, non 
…_ pas à titre d’enquêteurs, mais professionnellement, parce 
… qu'ils savent bien que la religion qu’ils apportent ne 
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sera présentée avec efficace et reçue avec quelques 
fruits que si elle s’adapte à la mentalité des populations 
évangélisées. A force de pénétrer ainsi, à la fois par devoir: 
et par amitié, dans la pensée des hommes avec lesquels 
ils vivent, les missionnaires vont au fond le plus intime 
de leurs préoccupations, acquièrent le sens exact de 
leurs coutumes, pénètrent autant qu’il se peut leur psy- 
chologie. Essayant d’avoir avec eux une pensée com- 
mune, ils leur inspirent confiance et se trouvent ainsi 
dans la possibilité d'obtenir un jour ou l’autre, sur des 
points précis, quelquefois secrets ou sur lesquels joue 
une sorte de pudeur, non ces renseignements de com- 
plaisance que l’on donne à l’enquêteur dont on veut 
se débarrasser, mais un témoignage véridique et adéquat. 


De quoi s'agit-il donc ? Et que réclament les ethno- 
logues ? Le plus souvent, simplement l'établissement 
d’une bonne monographie régionale, c’est-à-dire la des- 
cription aussi minutieuse que possible du fonctionne- 
ment d’une population donnée, localisée avec précision 
et observée directement par un enquêteur au courant 
de la langue indigène. 

Mais l’ethnologue est un personnage exigeant qui 
réclame beaucoup de précisions et de détails pour pou- 
voir connaître selon ses désirs et comparer sur de bons 
documents les différentes civilisations. Son idéal serait 
de posséder sur chaque population dont on lui présente 
l’étude 

19 D'abord des renseignements somatologiques. Il 
s’agit de savoir, physiquement, à qui l’on a affaire. 
Mensurations exactes, — écrire qu’un individu mesure 
« à peine I m. 45 » prouve simplement qu’on ne l’a pas 
toisé et est un renseignement sans grande portée, — 
assez localisées et assez nombreuses pour pouvoir don- 
ner naissance à des statistiques de quelque valeur, men- 
surations précisées et rendues parlantes par des photo- 
graphies et des graphiques, mensurations accompagnées 
aussi de quelques études sur le squelette, et de toutes 
les particularités physiologiques : groupements sanguins, 
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tache mongolique, etc.., qui semblent actuellement sus- 
“ceptibles d'apporter des éléments nouveaux pour l'étude 
et la classification des races humaines. La description 
des déformations artificielles, — tatouages, circoncision, 
amputations, cicatrices diverses, déformations du crâne, 4 
etc, — viendrait également là. VE 
Cette partie de l’ethnographie réclame une petite for- ( 
mation préalable, — connaissance de quelques termes 2 00 
techniques et de quelques principes, maniement des ins- J'AI 
truments de mensuration (toise, compas..), toutes MAR à 
choses qui seront rapidement apprises d’un médecin HN ENIRE 
compétent ou lors d’un passage dans une ville possédant 
un laboratoire d'anthropologie. 


À 


20 L’ethnologue désire ensuite une bonne étude OEM 
morphologique et fonctionnelle des différents objets fan à 
fabriqués par cette population et des techniques qui s'y st 
rapportent. Tout ce qui laisse une trace matérielle dans 1 FU 
là vie d’une population, toute la structure matérielle WATER 
de sa culture, — objets, instruments ou machines, — 1 
qu'ils soient rares où communs, sacrés ou profanes, 
pourvus ou démunis d’un caractère artistique, doivent “A 
être inventoriés et décrits avec soin. Ce qu’il importe i 
ici de connaître, c’est l’aspect moyen et normal de l’état V4 
culturel d’une région déterminée. Les facteurs rareté 
beauté, valeur intrinsèque, du point de vue qui nous 
intéresse ici, doivent être absolument laissés de côté. 
Comme on l’a dit avec pittoresque, les poubelles et les È 
tas de détritus sont, ethnographiquement, plus intéres- A 
sants que les devantures de la rue de la Paix. Feu, sh 
métallurgie, vannerie, poterie, teintures, tissage, cui- 
sine, chasse, pêche, cultures, industries pastorales et 
agricoles, habitations, moyens de transport par terre et 
par eau, parure, jeux, instruments de musique et de 
danse..…, rien ne doit être omis. Il faut tout décrire, non 
d’une enfilade de sèches nomenclatures, mais en entou- 
rant la description de tout ce qui peut aider à animer 
la chose décrite, en la plaçant dans son cadre d’utili- 
Sation et de vie. Ainsi donnera-t-on le nom indigène des 
objets et celui de chacune de ses parties qui le com- 

sent ; l’histoire et la provenance des matériaux qui 
e composent ; son usage, sa décoration et son maniement 
. manuel ; les usages, rites et coutumes, symbolismes et 
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mythes qui s’y rapportent ; la liste de ses propriétaires 
dans le temps et dans l’espace, avec des cartes de répar- 
tition et de densité. rien n’en devra être omis. On com- 
prend, vu l'importance et l'amplitude de ces sujets de 
description, qu’il est beaucoup plus facile d'écrire un 
livre sur chacune de ces techniques que d’arriver à con: 
denser toutes les techniques d’une population donnée 
dans un seul volume tellement la matière est abondante: 
Abondante et facile. Ces sortes de travaux sont assez 
aisés et n’exigent aucune connaissance spéciale autre 
qu'une curiosité aiguisée et une certaine facilité pour le 
dessin. Ils sont donc à la portée de tout missionnaire 
vivant depuis un certain temps au milieu d’une popu- 
lation et en parlant communément la langue. 


3° Ces études de technologie, même poussées à fond 
et intelligemment, restent la description d’un matériel 
mort et elles n’ouvrent que des horizons restreints sur 
la mentalité profonde des indigènes, leur comportement 
général et leur genre de vie. Plus compliquée et exigeant 
une certaine préparation se présente l'étude des phéno= 
mènes d'ordre général et de leur fonctionnement, qu'ils 
soient dépendants de l’'économique, — problèmes de la 
production, de la répartition et de la consommation des 
biens, — de l’organisation politique, — gouvernement, 
chefferies, sociétés secrètes, relations intertribales, — de 
l’organisation domestique, — la famille, le clan, etc... 
— ou de l’organisation religieuse, — rituel moral ou 
manuel, magie, superstitions. 


4° Rien de complet et de satisfaisant sans une partie 
linguistique. Elle comprendra, plus importants encore 
qu'un dictionnaire, une grammaire, et surtout un choix 
aussi abondant que possible de textes traditionnels, — 
contes, légendes, proverbes, chants, oracles, textes reli- 
gieux, — recueillis directement sur les lèvres des indi- 
gènes ou transcrits par eux: Textes qui seront reproduits. 
en écriture phonétique, traduits littéralement et four- 
niront ainsi aux linguistes des illustrations et des exem- 
ples à la grammaire, et aux ethnologues des documents 
directs sur la civilisation étudiée, car rien n’est plus 
profondément révélateur qu’un conte, qu’un mythe ou 
qu'un hymne religieux. 


NUE « Peu de langages parlés dans le monde sont connus 
* avec exactitude », a pu écrire M. Marcel Cohen. Il est 


‘4 va particulièrement urgent de sauver de l'oubli cer 


tains langages en voie de disparition. Un missionnaire 
. qui aurait la patience et la persévérance voulue 
pour recueillir des documents linguistiques, soit par 
none sommaire, soit par des travaux plus approfon- 
. dis, peut être certain de faire en tous lieux de « véri- 
tables découvertes ». 


"a (® 
24 Drome A no n re pas bn moins AAA 


Pour aussi aisées que se présentent ces tâches de col- 


lecteurs, il n’en est pas moins utile de mettre en garde 
contre certains travers qui vicient souvent plus ou 
ne. les meilleurs travaux d'amateurs. 


C'est une tendance naturelle de l'esprit humain de 


se porter plus volontiers sur ce qui paraît extraordinaire 
et sensationnel que vers les humbles réalités quoti- 
diennes. Un beau crime attire davantage la curiosité 
que la marche de la procédure lors de son châtiment et 
… les exploits d’un chasseur de têtes risquent de tenir plus 
de place que la recherche des raisons qui poussèrent 
son auteur à partir pour une telle expédition. Un grand 
nombre de journaux de voyageurs et de descriptions de 


nombre de modernes qui sont anciens sur ce point, — 
… par un amour immodéré de l'élément piquant et de tout 
ce qui était susceptible de dramatiser une situation. Ce 

ui attirait surtout l’attention de l'écrivain exotique, 


u collectionneur, c'était la violation des lois qui leur. 


| ii se signalaient autrefois, — et il est bon. 


| paraissaient normales, les accidents imprévus, les cou- 
tumes et les objets inconnus de leur époque ou de leur 


pays. Les Cabinets de Curiosités étaient nés du même 


penchant qu’il faut bien dire foncièrement antiscienti= 


 fique. 
Ce goût du rare va en général de pair avec celui 2 


_ romancé. Question de tournure d'esprit, de recherche à 
d’une clientèle plus vaste de lecteurs où pour tout autre 
* ee il semble que la réalité ne soit pas encore assez 
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couleur. Telle est la grande plaie d’une certaine littéra- 
ture où un substrat sérieux parfois abondant et des 
observations perspicaces sont recouverts par une bro- 
derie fantaisiste dont il est bien difficile, du point de 
vue critique, de faire le départage, et par conséquent 
d'utiliser. Gardons-nous de confondre les genres litté- 
raires et les différentes catégories de public. Celui qui 
s'intéresse chaque année à l'Exposition des livres 
d'Étrennes au Cercle de la Librairie n’est pas celui qui 
lit les Comptes-rendus de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Ne courons pas deux lièvres à la fois. 
Travaiïllons sérieusement. Et si d'aventure les succès 
d’un Alain Gerbault ou d’un Paul de Monfreid nous 
empêchent de dormir, n'oublions pas qu’il est d’excel- 
lentes et fort honorables collections de livres pour la 
jeunesse et ses distributions de prix. Des éditeurs avisés 
nous y accueilleront. Sur un beau papier glacé, sous un 
cartonnage rutilant, nous aurons même quelquechance 
d'y paraître avec honneur entre deux académiciens. 


Ce n’est pas tout. Il n’est pas rare de rencontrer des 
ouvrages qui, parce qu'ils sont écrits sans littérature ou 
ne visent qu'un public de spécialistes, tout en échap- 
pant aux défauts qui viennent d’être signalés, sont assez 
souvent viciés par d’arrière-pensées apologétiques ou 
bataïlleuses. On y devine d’un bout à l’autre le désir 
plus ou moins clairement exprimé, mais qui. montre 
l'oreille à tous les points importants, de démolir telle 
ou telle théorie à la mode, d’en imposer une nouvelle, 
ou de vérifier coûte que coûte des vues apologétiques. 
Dans ces volumes tout s'organise en fonction et en faveur 
de postulats préconçus, — marote personnelle ou dada 
en vogue. Les faits les plus innocents y sont noyés 
dans des commentaires ou des présentations tendan- 
cieuses qui en dénaturent la portée et en rendent diffi- 
cile l’exacte appréciation. Il est parfois utile au travail- 
leur de posséder des hypothèses de travail, d’avoir ses 
idées de derrière la tête. IL lui est toujours nécessaire 
d'envisager les faits sous un angle donné qui forcément 
leur communique une certaine lumière et un certain 
relief. Mais autre chose est un «point de vue » précis 
qui rentre dans une bonne exposition des faits, autre 
chose ce constant mélange des idées et des faits. La 
grande plaie de ces études ce sont les faits vus à travers 


CE QUE L'ETHNOLOGIE ATTEND DES MISSIONNAIRES 11 


des idées. L’ethnographie n’est pas une métaphysique 
mi une théologie, c’est avant tout une science exacte du 
réel sensible et concret. C’est une discipline à base 
d'observation. Une histoire dont le rédacteur pourrait 
- avoir à la portée de la main, ou plus exactement sous 
les yeux même, tous les documents qu’il lui semblerait 
utiles de posséder pour se dire pleinement informé. 
Choisir une population, en déterminer avec soin les 
limites territoriales, puis la regarder vivre par l’intérieur, 
à l’aide de toutes les industries possibles en pénétrer 
aussi avant que possible le fonctionnement normal, nous 
la décrire le plus objectivement possible, tel est le pro- 
gramme positif de l’ethnographe sur le terrain pour une 
recherche en profondeur. 

Avant tout il faut savoir observer. Et ce n’est pas 
une chose aussi commune qu'il y paraît. Ouvrir les yeux 
et les oreilles, poser au bon moment la bonne question, 
s'étonner de ce qui est vraiment surprenant, distinguer 
l’accidentel du normal, remarquer la relation existante 
entre deux faits où notre mentalité n’en voit ou n’en 
met pas, aller vraiment jusqu’au fond des choses et ne 
pas céder à des vues faciles et superficielles, voilà qui 
n'est pas donné à tout le monde. Il y faut une certaine 
curiosité native, de la perspicacité, le sens du sérieux 
de l'étude que l’on entreprend, par dessus tout le sens 
de la réalité des choses. « 

Un des plus sûrs ethnographes professionnels de notre 
temps, Bronislas Malinowski, a écrit en tête de ses 
Argonauts of Western Pacific, — une de ses études sur 
les habitants des îles Trobriand, — un chapitre parfait 
sur les méthodes dont il se servit au cours de ses séjours 
en Mélanésie. Il y insiste beaucoup sur les avantages 
de la méthode fonctionnelle. « Nous ne pouvons que 
souhaiter, écrit-il, la disparition rapide et complète dans 
les comptes-rendus de recherches en plein air, de ces 
informations fragmentaires de descriptions de coutumes, 
de croyances et de règles de conduite suspendues pour 
ainsi dire en l’air, ou plutôt, menant une existence plate 
sur le papier et manquant totalement de la troisième 
dimension qui est celle de la vie... » Il n'existe guère de 
monographie qui expose les faits tels qu'ils se produisent 

dans la réalité et non tels qu'ils devraient se produire 
ou tels qu’ils se produisent d’après ce que l’on a entendu 
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raconter. Parlant, pour prendre un exemple concret, de 


la législation tribale, il écrit : « Le problème réel con- 
siste non dans une énumération pure et simple des pres- 
criptions, mais dans la recherche des voies et des moyens 
par lesquels les prescriptions sont exécutées ». Particu= 
lièrement instructive lui a parue « l’étude des situations 
qui comportent une réglementation définie, de la manière 
dont s'y conforment les personnes intéressées, de la 
réaction de la communauté en général, des conséquences 
du conformisme ou de la négligence. Tout ce qu'on 
pourrait appeler lé contexte culturel d'un système pris: 
mitif de prescriptions, est aussi, sinon plus important 
que la simple récitation d’un corpus juris indigène, que 
l’ethnographe a codifié dans son carnet de notes, comme 
conclusion d’une enquête par demandes et réponses. » 

Bien observer, et observer en fonction du réel n’est 
pas suffisant, il faut encore tout observer, tout noter. 
Il n’est pas là dessus de minuties, parce qu’il n’est pas 
rare que des faits ou gestes d'apparence anodins soient 
jugés intéressants et révélateurs par des personnes qui 
vont y chercher autre chose que ce que le rapporteur 
avait pensé y voir ou étudient le sujet sous un jour 
différent, Il est presqu’inutile de faire remarquer que 
ces notations doivent être immédiates, extrêmement 
précises, et mentionner, par exemple, le nom, l’âge, le 
rang social de l’informateur, toutes les circonstances du 
fait, temps, lieux, etc., etc... ! 

Par ailleurs, il faut y revenir, l'observation doit être 
aussi objective que possible et éviter à la fois les idées 
préconçues de l’ethnographe et celles de l’indigène. 
Presque malgré nous, nous abordons les naturels avec 


nos idées, nos schèmes mentaux, nos réactions de blancs. 


et une épaisse carapace de préjugés. Il n’est pas toujours 
facile à l’ethnographe de dépouiller son personnage et 
d'essayer d’entrer en contact avec l’indigène sur son 
propre terrain. Il doit sans cesse résister à la tentation 
de tout ramener à un commun dénominateur de type 
européen. Il faut, au contraire, perpétuellement s’effor- 
cer de juger les événements indigènes avec une menta- 
lité d’indigène, de regarder leur propre vie avec leurs 
propres yeux, et de ne pas seulement comprendre maté- 


riellement le langage de ses informateurs et leurs affir- | 


mations implicites, maïs encore de saisir les mobiles 


“ secrète tendance à vous répondre ce qu’il croira devoir 
Pr vous être agréable ou lui attirera le moins d’ennuis. Il 
faut, non seulement parvenir à le mettre en confiance, 
| mais s'assurer qu'il décrit bien les choses comme il les 
voit et comme il les sent. Distinguer soigneusement chez 
lui ce que nous ne distinguons du reste pas, bien souvent, 


chez nous-même : l’ordre idéal des convenances, celui 


de la législation morale ou religieuse avec l'ordre réel ; 
… distinguer le « dire » et le « faire ». 

Il'est nécessaire pour cela d’assurer le contrôle de ses 
“observations par de multiples recoupements, de ne pas 
S'acharner à la découverte de la « version unique », — 
| critiquement, plus grand est le nombre des versions 
différentes, plus certaine est la restitution finale. 
Peut-être n'est-il pas inutile d'ajouter qu'il faut se 
garder de ne jamais méler, dans la présentation de ses 
“ . observations, les faits avec les théories. L'interprétation 
personnelle d’un fait, nos théories propres, nos essais de 
généralisation, doivent être soigneusement tenus à 
l'écart de ce an a été vu ou entendu. 


_ Outre la fréquentation personnelle, quotidienne de la 
population qu'on observe, une certaine initiation est 
ja requise pour mener à bonne fin, ou plus exactement 
pour débuter avec quelques chances de réussite dans les 
” travaux d’ethnographie. Plus un missionnaire arrive 


+ gation, et mieux il sera susceptible de profiter de sa 
position pour accomplir de bon travail. Zgnoti nulla 
. cupido. La découverte d’une société secrète par un eth- 
ographe qui en ignorerait l'existence possible révèle- 
tait un flair peu commun. Deux ou trois indices suffi- 
ont pour la déceler à un observateur averti. Des mis- 
sionnaires d'il y a soixante ans sont passés auprès de 

s aussi importants que les échanges cérémoniels de 
iens du type des polachs et les ont parfois décrits avec 
exactitude sans pour ainsi dire s’en douter pé en VOIr 

toute l'importance économique. 


| Ca 
où presque Morale, Le noir moyen a te une 


je a apportant avec lui de curiosités et de points d’interro- . 


Ces connaissances états devraient Aa 
ment s’acquérir, pour les missionnaires, au cours de leurs 
années de formation. On y vient peu à peu. On y vien- 
dra, il faut le souhaiter, de plus en plus. Mais il est. 
facile de suppléer à cette lacune possible par la fréquen- 
‘tation de bons ouvrages ou la lecture des questionnaires … 
existants, questionnaires qu'il serait malséant d'utiliser 4 
tels quels, mais qui peuvent ouvrir des horizons, préci- 
ser des notions confuses, indiquer nettement les questions. ; 
à étudier et le moyen de les aborder. 4 

L'Institut d'Ethnologie n’a pas encore publié le ques- de 
tionnaire celui qu’il promet aux amateurs de langue … 
française et qu’ils attendent impatiemment. M. Marcel 
Mauss y donne depuis plusieurs années un cours qu’il 
intitule modestement Petites Instructions d’Enquétes. \ 
Chaque mois de novembre il annonce à ses élèves, pour 
l'été suivant, la parution de ce cours qui mériterait en 
effet de voir le jour au plus tôt, parce qu’il est tout à ë. 
fait au courant des problèmes et des méthodes, qu US #4 
domine la matière avec une rare maîtrise et qu'il serait 
tout à fait propre à guider, sur le terrain, proie n 
sionnels et Ait et à stimuler leurs ardeurs. | 

A défaut de ces instructions sommaires on pourrait = 
consulter le Plan de Monographie régionale dressé par 
M. Labouret, plan un peu succinct en ses 41 pages, mais : 
qui groupe les titres de chapitres de l’ouvrage idéal. … 
M. Louis Marin a publié également un Questionnaire … 
 d’ethnographie qui est un tiré à part d'articles publiés … 
vers 1925 par le Bulletin de la Société d’Ethnographie de 
Paris et M. Georges Foucart un Questionnaire prélimi- ce 
naire d’ethnographie africaine. Un missionnaire sachant 
l'anglais utiliserait avec un grand profit les Notes and 
Queries on Anthropology publiées dès 1874 par la Société +2 
anglaise pour l’Avancement des Sciences et dont la der- 14 
nière édition, parue en 1929 et complètement mise au . 
jour à l’aide de toutes les sommités scientifiques de 
Cambridge et de Londres, est ce que l'on peut désirer 4 
de plus au point à à l'heure actuelle. 

Par contre nous possédons en français un excellent 
petit manuel d’Instructions d'Enquêéte Linguistique. Il a 
été édité par l'Institut d'Ethmologie. Son rédacteur, 
M. Marcel Cohen, y a prévu toutes «les questions que 
peut se poser un enquêteur en vue de lui fournir des 


“gs 
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directives sur tous les principaux cas ». Ce n’est pas un 
manuel de phonétique ni une grammaire comparée, 
encore moins un manuel de linguistique générale, mais 
on.y trouvera tout le nécessaire pour guider une explo- 
ration linguistique ou recueillir un langage moribond : 
notation phonétique, conditions de l'enquête sommaire 
ou de la monographie dialectale, confection de cartes, 
etc., le tout assaisonné des conseils dictés par l'expérience 
d'un technicien doublé d’un practicien. 

De son côté, le Musée d’Ethnographie du Trocadéro 
a publié une petite brochure intitulée Instructions som- 
maires pour les Collecteurs d'objets. Elle est destinée « à 
orienter les recherches des collecteurs d’objets, à leur 
fournir une méthode de travail, à leur donner des direc- 
tives rationnelles d’après des disciplines éprouvées ». Les 
missionnaires y trouveraient les indications nécessaires 
pour rassembler, identifier, décrire et expédier les objets 
éthnographiques. Objets qui seraient accueillis avec 
satisfaction dans les collections des congrégations reli- 
gieuses, au Musée du Latran ou au Trocadéro. 

Le Laboratoire d’'Anthropologie du Museum d’His- 
toire Naturelle de Paris enverrait certainement bien 


volontiers aux missionnaires qui en feraient la demande. 


la plaquette qu'il a éditée avant la guerre et qui n’est 
pas encore épuisée. Elle est intitulée Znstructions Anthro- 
pométriques. Notons toutefois que son usage ne saurait 
remplacer la démonstration d’un professionnel pour 
pratiquer dans de bonnes conditions des mensurations 
sur le vivant. 


Mais rien ne vaudra jamais des directions personnelles 
de travail, reçues de spécialistes compétents, qui indi- 
queraient aux missionnaires, pour chaque cas précis, 
l'œuvre à accomplir la plus urgente et la plus adaptée 
à ses moyens. 

Le Père Schmidt a groupé à l’heure actuelle ses col- 
laborateurs de l’Anthropos (Saint-Gabriel, Môdling, 
Vienne, Autriche) en une sorte d’Institut qui rassemble 
des personnalités religieuses compétentes. Voici la liste 
des spécialistes telle qu’elle fut communiquée à la Presse, 


l'an passé : Directeur : R. P. W. Schmidt ; vice-direc-. 


teur : R. P. W. Koppers : rédacteur en chef de l’Anthro- 
pos : R. P. Georges Hôltker ; rédacteurs spécialistes : 
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pour l’Asie Orientale : R. P. Théodore AC pour. 


l’Amérique Nord et Sud : R. P. Martin Gusinde ; pour 
les peuples américains, de haute culture, R. P. Hôltker : 
pour l’Inde, l’Indochine, la Sibérie, les questions géné- 
rales : R. P. Koppers ; pour l'Afrique et les Négritos : 
R. P. Paul Schebesta ; pour l'Australie, la Nouvelle- 
Guinée, la linguistique : RR. PP. Schmidt et Hôltker ; 
pour l’Afrique : R. P. Michaël Schulien ; rédacteur des 
nouvelles monographies ethnologiques : KR. P. Sche- 
besta ; rédacteurs des monographies linguistiques : 
RR. PP. Koppers et Gusinde. 

A Rome, l’Université Grégorienne a ouvert ces der- 
mières années une Faculté de Missiologie qui compte 
des chaires d'Histoire des Religions, d’Anthropologie, 
d'Ethnographie et de Linguistique. Les titulaires de ces. 
différents enseignements se feraient certainement un 
devoir d’ orient er les missionnaires dans leurs travaux. 
A Paris, j'ai déjà mentionné le R .P. Tastevin qui pro: 
fesse l’'Ethnologie des Missions à l’Institut Catholique, 

Les Missionnaires pourraient aussi s'adresser aux 
différentes organisations et sociétés françaises spécia- 
lisées qui seraient susceptibles d'accueillir dans leurs 
publications respectives les études concernant les régions: 
ou les sujets qui les intéressent. 

Le Bulletin du Musée d’ethnographie du Trocadéro 
s'occupe surtout des questions relatives aux populations 
des colonies françaises et concernant des objets de ses 
collections. Les Travaux et Mémoires de l’Institut d'Eth- 
nologie qui ont déjà publié d'importants travaux de mis- 
sionnaires, — les Dictionnaires Marquisiens de Mgr Dor- 
dillon et la Grammaire Banda du KR. P. Tisserant par 


exemple, et d’autres sont en préparation, — sont large-" 


ment ouverts aux travaux sérieux.-La jeune Société des 
Africanisies et sa marraine l’antique Société des Améri- 
canistes qui possèdent toutes les deux un bulletin ont 
un même siège, 61, rue de Buffon. La Société d’Ethno- 
graphie publie également un Bulletin. Nul doute qu’au 
secrétariat de ces différents organismes, les missionnaires 
ne trouvent par écrit ou de vive voix tous les renseigne- 
ments dont ils pourraient avoir besoin en fait de con- 
seïls, de bibliographies et de directions d’études. 


* 
* * 


Tes sont, LEA jte sur le papier, E grands ce 
cadres et les jalons essentiels des disciplines ethnolo- 
jues. On aurait encore pu accroître les cadres de 


 l'ethnographie en y faisant entrer toutes les recherches 


préhistoriques. Mais au fond, la préhistoire ne diffère 
de l’ethnographie que par la plus grande ancienneté des 
populations étudiées. Il est donc évident que ses études 
S'y ApRorEnt à ne se poursuivront pas selon d’autres 
méthodes. 

Il ne semble pas que ces études d’ethnologie puissent 
devenir pour les missionnaires une source de dispersion. 


“et une perte de temps. Ce serait en effet une erreur de 


considérer ces recherches comme une distraction ou, si 
lon veut, un violon d’Ingres. Elles sont mieux. Il s’agit 
de ne pas laisser enfouir un talent, ici représenté par 


“une connaissance du milieu ambiant qui, organisée et 
mise au jour, serait précieuse pour l’histoire de l’homme. 
Il s'agit d’une activité directement dépendante de l’acti- 
“vité missionnaire et qui ne peut que la secourir, 


Puisse donc l’heureuse collaboration des hommes de 


sciences et des missionnaires qui a déjà donné des résul- 
Mtats si marquants dans le passé où elle était cependant 
…_erratique et fragmentaire S’affermir et devenir normale. 
… Nous n’y saurions trouver que des avantages. Car, sans 
-compter le bénéfice d’une fréquentation entre personnes 
‘dé cultures et souvent d'opinions si différentes, sans 


compter le prestige qu’en retireront nos missions, nous 
- savons bien que toutes les vérités de détail qui ressor- 


” tiront de ces études ne sauraient être qu'ordonnées vers 


- la manifestation de cette Vérité première, qu'humble- 


ment, mais de toutes nos forces, ici ou là, nous servons 


# filialement. 


Patrick O’REILLY. 


Aux Indes 


Le rôle des écoles et des collèges 
DANS LA CONVERSION 


L'école, principal moyen de prosélytisme chez les pro- 
testants. — On ne peut pas dire que les catholiques 
aient abusé de l'éducation comme moyen de conver-. 
sion ; ils l’ont plutôt ignorée, et peut-être que sans ie 
danger protestant ils l’auraient entièrement négligée. 
Les protestants ont de tout temps fait de l'éducation 
un de leurs moyens principaux, disons même le princi- 
pal, de prosélytisme, et c’est à lui qu'ils attribuent leurs 
succès si étonnants et rapides : en 100 ans ils ont pres- 
que atteint le chiffre des catholiques, plus vieux de 
200 ans |! 1 

À quoi attribuer cette différence de tactique entre 
protestants ét catholiques ? D’abord à leur conception 
différente des missions. 

Le missionnaire catholique quitte son pays sans 
espoir de retour pour se dévouer aux âmes, les instruire, 
les baptiser, administrer les sacrements, courir aux 
malades, aux mourants, et vivre solitaire dans la 
brousse. Il n’a ni le temps, ni le goût pour l’enseigne- 
ment, car il est presque toujours en courses ; ses chré- 
tiens n’en veulent pas, parce qu’ils n’y voient aucun 
avantage ; les ressources suffisent à peine pour bâtir 
la chapelle et le pied-à-terre indispensable ; les bien- 
faiteurs ne s'intéressent pas du tout aux écoles et 
compter sur des aumônes pour cela serait temps perdu. 
Obstacle plus difficile encore à surmonter : le mission- 
naïre ignore souvent Îa littérature anglaise et souvent 
même ne sait pas suffisamment la langue du pays 
pour pouvoir l’enseigner. Faire appel à d’autres ? Il n'y 
a pas assez de maîtres catholiques formés, il faudrait 


1. Sur un total de 7.090.292 chrétiens dans l’Inde, la Birmanie et Ceylan, 
les catholiques sont 3.682.133. | 
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se servir de protestants, ce qui est impossible, d’abord 
parce qu'il faudrait les payer et ensuite parce qu'ils 
empoisonneraient les âmes des enfants confiés à leurs 
soins. | 

Le missionnaire protestant n’aime pas la brousse ; 
on le voit rarement courir de village en village, vivre 
seul parmi les indigènes, se nourrir de leur riz, boire 
de leur eau, et dormir comme eux sur une simple natte 
ou sur la terre nue. Il s'établit généralement dans un 
centre, facile d'accès. Marié, il a les préoccupations 
d'un père de famille, et recherche naturellement un 
peu de confort pour sa famille sinon pour lui-même. 
11 se contente de travailler au centre, et n'ayant ni 
messe à dire, ni confessions à entendre, ni extrême- 


onction à donner, il dispose de tout son temps. A 


quoi l’employer sinon à l’enseignement ? 1 Près de 


- sa maison il y a une école de garçons et une de filles, 


avec pensionnats pour les deux ; les filles sont confiées 
à sa femme et lui se charge des garçons. Parfois il a 
aussi une école de pasteurs, de catéchistes, de maf- 
tres d'école. Son temps est pris du matin au soir, et 
on ne peut l’accuser de paresse. Maïs les chrétientés 
éloignées du centre sont laissées aux soins de ses subor- 
donnés, catéchistes ou pasteurs ; il s’y montre de temps 
en temps, surtout pour visiter les écoles, dont il a sou- 
vent un bon nombre. Aujourd'hui cette visite est 


.… devenue facile grâce à l'auto, car l’auto a remplacé la 


0 


charette à bœufs, qui reste encore le véhicule ordi- 
naïre du missionnaire catholique... on comprend pour- 

uoi ! 
6 Le missionnaire protestant, celui d'autrefois sur- 
tout, sortait des universités ; il gardait pour la science 
une prédilection, et se cultivait plus que le mision- 
naïire catholique. Sa tendance le portait naturellement 
vers l’enseignement, de quelque degré que ce fût, dans 
les collèges, les high schools, ou à la tête des écoles 
primaires. 

De son côté le converti protestant, devant trouver 
uniquement dans la Bible les vérités à croire, se fai- 
sait un plaisir d'envoyer son enfant à l’école, et insistait 


x. Les 3/4 des missionnaires protestants vivent dans les villes, tandis 
que les 3 /4 des chrétiens vivent dans les villages, Directory of the Christian 
Missions, 1932-33, p. XXXII. 
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pour qu'il appriît à lire. La foi des catholiques pouvait 
se passer du secours de la lecture ; les missionnaires 
craignaient même que lies livres ne leur fissent perdre 
la Foi. « Laissez mes chrétiens dans leur heureuse igno- 
rance, disait devant moi, il y a 40 ans, un de nos meil- 
leurs missionnaires ; l’école leur ferait perdre leur sim- 
plicité ! » Hélas ! ils ne l’ont que trop gardée cette sim- 
plicité, et ils se sont laissé dépasser par les pro- 
testants. 


L'école protestante a fait grand tort aux missions 
catholiques. — Il faut pourtant reconnaître que de 
tout temps les missions catholiques ont eu des écoles, 
mais elles étaient peu nombreuses, maintenues dans les 
grands centres et destinées à préparer des catéchistes, 
des prêtres. Les protestants en mirent partout ! Jusqu'en 
1854, dit l'historien protestant Richter, ils eurent le 
quasi monopole de l’enseignement. Mgr Bonnand, 
évêque de Pondichéry, le reconnaît. Écrivant en 1833, 
alors qu’il était simple missionnaire, il dit : « Depuis 
1830 les protestants se sont répandus sur tous les points 
de la presqu'île. Leur grande préoccupation est d’éta- 
blir des écoles gratuites. il y en a, je pense, plus d’une 
centaine, et leur lieu de prédilection pour les établir 
c’est le voisinage des catholiques... Ces écoles sont une 
grande tentation pour nos catholiques... A Vaïllam, 
petit village de 500 maisons, où il n’y a pas de protes- 
tants, nous avons une grande église, 60 maisons de 
chrétiens choutres et 30 maisons de parias, il existe 
3 écoles protestantes. Nous allons être obligés d’établir 
des écoles gratuites... Si nous ne nous mettons pas en 
quatre pour repousser ces loups, quel mal ne feront-ils 
pas à notre troupeau ? » 

Dans un rapport de 1860, Mgr Laouenan écrivait : 
« Les écoles forment sans contredit et de l’aveu même 
des ministres protestants, un de leurs plus puissants 
moyens de prosélytisme dans l'Inde ; c’est celui auquel 
ils attachent le plus d'importance, auquel ils consa- 
crent le plus d'efforts, de ressources et de constance ; 
celui par lequel ils ont obtenu les succès les plus incon- 
testables et les plus vrais. Aussi, généralement pars 
lant, la première sollicitude d’un ministre dans une 
localité, où il veut et espère établir sa secte, est d'y 


| TRS les missions ou congrégations protestantes ». 

Mgr Charbonnaux parle de même. «Ici, comme 

out ailleurs, les protestants sèment leurs bibles par 

_ milliers et établissent des écoles de tous côtés ; les 

‘enfants qui en sortent ont généralement le mépris du 

catholicisme, ils répandent leur esprit partout, dans 

_ leurs familles, surtout, et ils sont presqu’impossibles 

à convertir ». (Hist. des Missions de l'Inde, par Lau- 
nay : vol. 2, PP. 610 et suiv.). 


C'est donc aux catholiques que les protestants s’at- 


ur une UN et c'est ainsi qu ‘ont débuté presque ne 


… taquèrent d’abord avec leurs écoles, et le mal qu'ils fa 


tirent fut immense, Un peu partout des villages entiers. 
Le : ao au protestantisme et fournirent à la secte 
les catéchistes et maîtres d’écoles de caste qu’ils cher- 

-chaïent, et qui devaient tant les aider dans leur atta- 
que contre le paganisme. 


| Système scolaire protestant et résultats obtenus. — 
…. Nous ayons déjà signalé le système adopté par eux. 
Au centre où résidait le ministre, il y avait une école 
4 primaire supérieure, avec pensionnats pour garçons et 
% filles ; dans les villages environnants il y avait 
_ des écoles élémentaires que fréquentaient les enfants 
protestants ; on faisait parmi eux un choix, et les meil- 
; leurs étaient envoyés à l’école centrale ; là un autre 
. choix se faisait à la fin des cours, et les plus intelligents 
… étaient envoyés dans les collèges. Ainsi fut formé ce 
corps imposant de maîtres d’école, de catéchistes, de 
pasteurs, qui fait aujourd’hui l'honneur et le soutien 
des missions protestantes. 


On trouve dans le Tinnevelly un exemple frappant 
du Succès de ce système. Les protestants y arrivèrent 
vers la fin du 18e siècle, commencèrent avec zéro, 
. et montèrent à 7.500 chrétiens avec 92 écoles en 1830, 
qe à 34.000 avec 343 écoles en 1850, pour atteindre 

chiffre des catholiques en 1871 avec 50.000 et 343 
oles. Ils sont aujourd’hui 110.000 avec 823 écoles, 
‘contre 120.000 catholiques avec 343 écoles. Des villages 
entiers passèrent chez eux et l’arrivée des Jésuites seu- 

le en 1838 sauva le catholicisme. La lutte fut longue et 
“ ure ; elle se termina par la création du collège St-Fran- 


avec leurs propres armes. | 

Le témoignage suivant tombé de la bouche de l’évé- 
que protestant du Tinnevelly prouve suffisamment 
qu’ils attribuaient leur succès aux écoles. Par suite de … 
querelles, si fréquentes entre eux, un village paraver 
était passé aux protestants. Un missionnaire, bien vu … 
du bishop, alla le voir pour le mettre en garde contn > 
ces supposés convertis : « Ils sont paravers, ils ne seront È 
jamais protestants », dit-il au bishop. Celui-ci tendit 
au missionnaire une pétition qu'il venait de recevoir ee 
de ces gens, et dans laquelle ils le remerciaient de les a 
avoir amenés des ténèbres du catholicisme à la lumière 4 
du protestantisme. « Voyez, dit-il, vous n'avez pas … 
d'écoles ! on ne veut pas de vous ! » “4 

Missionnaire débutant il y a trentaine d'années, 14 
j'entendis exactement la même remarque, mais de. 24 
bouche d’un païen, un brahme, inspecteur d'écoles. 
« Partout je rencontre des chapelles catholiques, mu 
dit-il, mais pas d’écoles. Les protestants au contrair 
n’ont que des écoles ; ils sont plus sages que vous ! ». 

Le pays télougou, où les protestants recueillent 
tant de conversions, a été conquis de la même façon 
que le Ve En or ils y étaient 19.000, en pe 


s 


42.000 1 Un FL protestant visitant ce pays deman 
dait à un ministre combien de catéchumènes il avait 
« J'aurais mille baptêmes si j'avais assez d'argent pour. 
payer mes maîtres d'école ». Un autre bishop, Fisher, 
dans son livre intitulé «La révolution silencieuse de … 
l'Inde », écrit qu’il était présent à un meeting où 
: 01.000 ‘individus demandaient à se faire chrétiens, 
on dut les renvoyer faute de maîtres d'écoles à leur 
donner. | 
Le Chota Nagpore fut aussi un terrain de conver- 
sion en masse jusqu’au jour où les Jésuites belges vin 
rent disputer la place aux protestants ; ils employèren: 
l'arme protestante, multiplièrent les écoles, et 280.000 
chrétiens témoignent aujourd’hui de leur succès. 
jour où le pays télougou aura ses écoles catholiques, 
protestantisme tombera ! 


+ 
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Ressources des écoles protestantes. Mais les res- 
sources manquent pour fonder et soutenir les écoles. 
Les bienfaiteurs catholiques ne donnent pas pour les 


écoles, les protestants donnent plus pour elles que pour. 


‘les autres œuvres ! Prenons un exemple. Aux portes 
de Maduré, à Pasumalai, il y a un centre très fort 
d'œuvres protestantes, lancées avec l'argent améri- 
cain : écoles primaire, supérieure, technique. Pour la 


seule école technique ils ont dépensé 98.000 roupies 1 ;: 


pour l'installation électrique 42.763 ; pour la biblio- 
- thèque 25.000 ; le pensionnat destiné à loger 100 élèves, 
50.000 ; une salle de réunion est évaluée à 50.000 dollars 
et ils attendent cette somme de quelque bienfaiteur en 
toute assurance ! Le collège américain à Maduré même 
attend 74.000 roupies pour un laboratoire et 12.000 pour 
des appareils : 45.000 roupies leur ont été données récem- 
ment pour une fondation. Ils ont tant reçu qu'ils ne 


— doutent de rien ! De leur côté les anglicans, près de 


Madras, comptent sur 400.000 roupies pour un labora- 
toire ! et la somme semble être arrivée, car ils annoncent 
la fin prochaine de la bâtisse. 

Si le missionnaire catholique avait les mêmes res- 
sources, que ne ferait-il pas, surtout aujourd’hui que 
l'éducation devient de plus en plus indispensable ? On 
peut dire en toute sécurité que les basses castes se 
convertissent surtout en vue de l’école. Que de fois un 
village envoie ses députés aux missionnaires pour le 
sonder : leur donnera-t-il une école ? Si oui, ils se don- 
nent à lui, si non, ils s'adressent aux protestants ! Et 
malheureusement c’est plus souvent non que oui. 


Collèges universitaires des protestants et des catho- 
liques. — Jusqu'ici ce que nous avons dit s’applique 
surtout à l'éducation primaire ; voyons le rôle des écoles 
secondaires et des collèges dans les conversions. C’est en 
1830 que l’idée vint d'utiliser l’enseignement supérieur 
pour convertir les païens. Un ministre écossais, Alexan- 

dre Duff, dans le but avoué de gagner les jeunes gens des 
hautes castes, ouvrit une école d’anglais à Calcutta. Elle 
se remplit bientôt, et des conversions éclatantes s’ensui- 
virent. L'exemple de Calcutta s’étendit à Madras et à 


1. La roupie vaut 5 lires ou 6.50 francs. 
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Bombay avec les mêmes résultats. Désormais emportés 
par l'enthousiasme, les protestants allaient remplir 
l'Inde de collèges et de high schools. Pendant 20 ans, de 
1830 à 1855, l’enseignement supérieur fut entre leurs 
mains, comme l'avait été l’enseignement primaire. 

Le premier avantage qu’ils en retirèrent fut une 
influence énorme. Ils jetèrent dans l’ombre et l'oubli 
les catholiques, et les termes chrétien, mission, devin- 
rent synonymes de protestant. Il va sans dire, qu'ils 
encouragèrent cette confusion, et tous s’y laissèrent 
prendre, tous y compris le gouvernement. « Le gou- 
vernement, écrivait Mgr Laouenan, a constamment 
affecté de ne compter comme chrétiens que les seuls 
adeptes du protestantisme, et de ne dater la prédi- 
cation de l’évangile dans l'Inde que du jour où les 
ministres protestants ont commencé leurs travaux ». 
(Missions de l’Inde, p. 320, vol. 1). Cette confusion 
dure encore malheureusement, au moins en partie. 
Les doctrines protestantes apprises dans leurs écoles, 
collèges, manuels, aussi bien que dans toute la litté- 
rature anglaise, protestante de sa nature, passent pour 
catholiques aux yeux des païens ; ils ne peuvent saisir 
les différences qui nous séparent. 

Un second avantage, qui tend à disparaître, maïs 
qui leur a été d’immense service pendant près de 100 
ans, c’est l’amitié des hindous riches et influents, dont 
les enfants fréquentaient leurs collèges. Cette amitié 
s’est souvent traduite en actes. En voici un exemple 
remarquable entre tous. Quand fut décidé le transfert 
du Christian College de Madras à Tambaram, une 
dizaine de milles de là, le gouvernement accorda 300 
acres de terrain pour rien et promit de payer la moitié 
des dépenses, soit 700.000 roupies ! Si puissants que 
soient encore les amis des protestants auprès du gou- 
vernement, jamais ils n’auraient obtenu pareille faveur 
sans le consentement des Indiens haut placés et de quel- 
ques membres du gouvernement lui-même. Jamais 
faveur semblable ne sera faite aux catholiques ! Que 
n’ont-ils plus de leurs anciens élèves parmi les haut 
placés ! 

Troisième avantage : pendant 60 ans au moins les 
universités de l’Inde étaient gouvernées par des minis- 
tres-professeurs ! Dire les faveurs AA re aux leurs, 


les no. créés aux Hood serait he 
car beaucoup s’est fait dans l’ombre et le silence. Dans 
la distribution des subsides et l’affiliation des collèges 
; || nouveaux, ils furent d’une partialité honteuse ; géné: 
- reux sans compter pour les protestants, ils refusaient 
tout aux catholiques ou n’accordaient que parcimo- 
… nieusement, quand ils étaient forcés de le faire. Tandis 
n "que le Christian College de Madras recevait un subside 
de 40 ou 45.000 roupies, le collège catholique de Tri- 
chinopoly, son rival et son égal, ne recevait pas même 
… la moitié de cette somme jusqu’ en 1977 Se 
il reçoit 20.000 roupies. 


AE À catholiques voulaient-ils fonder un collège, ces 
messieurs s’y opposaient par tous les moyens à leur 
… service. Tel fut le cas du collège de Trichinopoly ; sans 
l'intervention de M. Grigg, alors Directeur de l'Instruc- 
tion publique, et libre de toute attache protestante, 
le collège n’aurait jamais pu s'établir à Trichinopoly Ne 
" M. Grigg passa outre à l'opposition. 
Signalons un cas actuel : la high school de Sœurs 
belges de Palamcottah ; l’école protestante, sa rivale et. 
… voisine, a jusqu'ici, grâce à ses amis de Madras, réussi 
à lui faire refuser l'approbation de l’Université, et par 
suite tout subside. On comprend leurs craintes quand 
Si on voit que le collège catholique de Madras a déjà éclip- 
- sé le protestant, que celui de St-Joseph, Trichinopoly,a 
4 tné son rival, et que St-François-Xavier à Palamcottah 
DUR. réduit au second rang son rival protestant, jadis 
si fier ! 


Le collège protestant, instrument de conversion et 
_ de pénétration. Au point de vue des conversions 
- quelle a été l’influence des collèges ? 11 fut magnifique 
dans les commencements. À Calcutta, Madras et Bom- 
bay ils eurent des conversions retentissantes. Le mou- 
_ vement alla son train quelque temps jusqu'à ce que 
s'organisât l'opposition hindoue ; même alors les con- 
ersions individuelles continuèrent, mais de plus en. 


rent au protestantisme ses hommes les plus remarqua- 
à bles et aidèrent à accélérer les conversions des castes 


lus rares. Le fait reste que ces conversions fourni 


_gion et de la société hindoue. Écoutez parler un Indien, 
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dé ed ament des conversions il y eut la péné-. 
tration silencieuse et inaperçue des idées chrétiennes 
dans les esprits et par là la transformation de la reli- … 


lisez ses écrits ; vous croirez avoir affaire à un chrétien ; | 
les termes sont les mêmes, mais attention ! le sens est 

tout différent. Lisez Tagore et Gandhi : ils s'expriment … 

en chrétiens, mais ils pensent en hindous ! la surface seule À: 
a été affectée par le christianisme, au fond rien n’est … 
changé, et Tagore et Gandhi sont aussi hindous que leurs 
pères. La société a cependant subi des révolutions pro- … 
fondes causées par les principes chrétiens acceptés. La 
suppression des bayadères, des mariages précoces, la Le 
campagne en faveur des mariages de veuves, de la sup- ve 4 


pression des castes, l’appel à la fraternité chrétienne, 


tout cela est dû en grande partie à l'influence des col- : 
lèges protestants, à la formation donnée par eux à tant … 
de jeunes gens qui y ont passé. Il y a sans doute eu. 
d’autres facteurs, mais la pa des collèges proies a 
est indéniable. x 
Le bien fait par ces collèges à leurs convertis indiens 
a été considérable, et a eu des résultats enviables. Ils 3 
ont donné aux diverses missions une élite nombreuse, sé 
puissante, organisée, qui se rencontre d’un bout de à 
l'Inde à l’autre, dans tous les rangs de la société, dans É 
tous les emplois les plus brillants et recherchés. Les … 
catholiques trouvent en eux des rivaux dangereux au 4 ) 
temps des élections à l'assemblée législative de Simla 
ou au conseil législatif de Madras. Même là où les catho- sé 
liques sont la majorité, un protestant est élu, parce ie 
qu’il n’y a pas de catholique capable de lutter avec 
lui ! Les hommes nous manquent, ils en ont toujours | 
Leur mérite est d'autant plus grand que la masse pro- ne 
testante sort des basses castes ; il a fallu dégrossir ces 
natures, les amener peu à peu à la hauteur des autres 
et les conduire même plus haut ! « Tout le monde Fe 
que la majorité de nos chrétiens est de basse caste, … 
écrit un protestant, et pourtant, dans les statistiques 
gouvernementales sur le degré d'instruction, nous voyons 
que le nombre de chrétiens qui savent lire et écrire n’est. 
pass que par les se ». 1 
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peut-être les Parsis. On dit que sur 12 candidats qui 
reçoivent le titre de B. À. de l’Université de Madras, 
il y à un chrétien, et qu'on compte 1.000 bacheliers 


. chrétiens dans le sud de l’Inde seul... Il y a des collèges 


où les professeurs qui ont les titres B. À. et M. A. sont 
sortis des basses castes, et à leurs pieds s’assoient 
des brahmes pour écouter leurs leçons. Ceux-là seuls 
qui ont connu l'Inde d’il y a deux générations com- 
prennent pleinement le miracle qu’il y a là... Des chré- 
tiens parias sont les représentants du gouvernement 
dans les villages, commis dans les bureaux des col- 
lecteurs, sous-magistrats et inspecteurs de police, et 
ainsi de suite. Des filles pariates étudient côte à côte 
avec des filles brahmes ou de caste, et parce qu’elles 


sont chrétiennes elles ne passent plus pour pariates. 


(Outcastes, Hope, p. 85). 


Une université protestante ? — Bien que les temps 


… aient changé et que le prestige protestant soit tombé 


avéc la venue de collèges rivaux, la diminution des 
hommes et des ressources, ils ne veulent à aucun prix 
abandonner leurs collèges. Ils abandonnent volontiers 
aux Indiens les œuvres évangéliques, les petites écoles 
et les écoles secondaires elles-mêmes ; ils gardent les 
collèges. Jugez de l'importance qu'ils y attachent |! 
Ils en diminuent le nombre, suppriment les moins 
bons, gardent les mieux placés, les plus sûrs de réussir, 
et  accumulent sur eux leurs ressources, demandent 
à l'Angleterre et à l'Amérique leurs meilleurs profes- 
seurs, afin de porter aussi haut que possible le nom des 
collèges. Leur ambition serait la fondation d’une uni- 
versité protestante. C’est dans ce but que se fait le 
transfert du collège de Madras à Tambaram. Un de ceux 
qui ont le plus travaillé à ce transfert, Meston, dans un 
petit livre intitulé Aspects of Indian Educational Policy, 
dévoile un peu leur idée. « Si jamais, dit-il, les conditions 
d'affiliation (à l’université), ou le système d'éducation, 
ou le ton de la vie universitaire dans le sud de l’Inde 
changeait au point d'imposer des conditions qui, de 
l'avis des missionnaires éducateurs, ne soient point faits 
pour assurer les meilleurs résultats dans le sens de l’édu- 
cation et de la vie, il y aurait une bonne raison pour 


concentrer les ressources des missions en vue d’une uni- 
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versité. Pareille université rendrait un service signalé 
si elle pouvait organiser au complet ses facultés de 
lettres, sciences, pédagogie et théologie, introduire un 
système de répétiteurs effectifs, forger un lien entre elle 
et les universités étrangères des autres pays, et tout 
imprégner de l'esprit de Celui dont elle a apporté le nom. 
Et quand sera venue l’heure propice, tout ceci pourra 
se faire. Mais le temps n’est pas encore venu » (p. 60). 


Création de collèges universitaires catholiques. — 
Tandis que les protestants influençaient ainsi la jeu- 
nesse de l’Inde et par elle introduisaient dans la société 
le ferment qui devait amener les transformations 
sociales et religieuses des temps présents, que faisaient 
les catholiques ? Hélas ! nous avons vu le mal qu'ils 
avaient à ouvrir des écoles primaires, comment pou- 
vaient-ils ouvrir des collèges ? Dans la Présidence de 
Madras, la plus avancée pour le nombre et les œuvres 
catholiques, jusqu’en 1881 il n’y avait qu’un seul 
collège catholique contre 5 protestants ! en 18092 les 
protestants en avaient 13 et les catholiques 4 ! Nous 
devrons attendre jusqu’à 1920 pour voir enfin monter 
le nombre de nos collèges et arriver à égaler à peu 
près celui des protestants (11 à 13 actuellement). Les 
évêques des Missions Etrangères menèrent une lutte 
héroïque en faveur des collèges ; ils avaient à se débat- 
tre non seulement contre leur pauvreté, mais contre 
leurs missionnaires et les Directeurs de Paris ! Il leur 
fallait beaucoup d'argent et beaucoup d'hommes. « Un 
tiers ou la moitié de l’argent dépensé pour les missions 
protestantes va à l'éducation sous une forme ou une 
autre », lisons-nous dans un livre intitulé Building 
with India (p. 125). Or le manque d’argent avait autre- 
fois empêché Nobili de créer à Maduré le grand collège 
qu'il rêvait. S’il avait pu réaliser son rêve, que serait 
la position du catholicisme aux Indes aujourd’hui ? 
Le P. Coubé a écrit : & On reste convaincu en lisant 
les lettres de Nobili et de ses contemporains que sans 
la pénurie qui le força à renoncer à son collège, et la 
persécution qui suspendit son œuvre pendant 10 ans, 
il aurait remporté pour J. C. une victoire décisive et 
frappé le brahmanisme au cœur. » (Au pays des castes, 


P. 254). 


Lie > 
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“ 


En 1848 Mer Laouenan déplorait, en ‘autie du man- 
que d'argent, le manque d'hommes : « Au manque 
d'argent il faut ajouter les répugnances des missionnai- 


res ». Lorsqu'en 1844 le gouvernement de Pondichéry 
offrit à Mgr Bonnand le collège colonial, l'obstacle à 


l'acceptation vint des missionnaires, appuyés par les 


… Directeurs de Paris. « Le but est tout à fait étranger 


à notre œuvre, écrivaient-ils à l’évêque, et détourne- 


- rait un certain nombre de sujets de leur vocation ». 


L'historien de la mission remarque que «les mission- 
naires, professeurs au collège, ne se plaisaient pas dans 
cette situation nouvelle ; il leur semblait être en quel- 
que sorte hors de la mission et faire un travail peu en + 
harmonie avec leur vocation apostolique ; plusieurs 
avaient même formé le projet de demander leur chan- 


: gement. D'autre part ceux qui étaient en paroisse 


disaient assez haut que le nombre de prêtres employés 
à l'enseignement était trop considérable. Mgr Bonnand 
faisait tout en son pouvoir pour encourager ses pro- 
fesseurs : « Que ceux d’entre vous, leur écrivait-il, qui 


» pourraient être placés dans l’enseignement, ne se regar- 
dent pas comme hors de leur vocation, mais comme 


faisant une des œuvres de leur vocation qui est d’éta- 
blir la religion par ce moyen comme par un autre dans 
le pays où la divine Providence les a envoyés ». (Lau- 


… nay, Hist. des Missions, vol. 2, p. 586). 


Grâce à l'énergie des évêques, des collèges furent 


fondés à Coimbatore, à Cuddalore et à Bangalore ; 


malheureusement les deux premiers durent être fer- 


… més en 10905 à cause des conditions financières exigées 


par l’Université, et Bangalore seul a survécu. Mais 


l'effort catholique se bornait à la Présidence de Ma- à 


dras ; en dehors de là, on ne trouve encore aujourd'hui 
que les collèges des Jésuites de Calcutta et de Bom- 
bay. Le vœu exprimé en 1887 par Mgr Tissot, évêque 


n de Vizagapatam, au Concile de Bangalore, est encore 
_ à réaliser : « Il est à désirer que l’on fonde dans l’Inde 


le plus grand nombre possible de collèges catholiques à 
comme ceux de Trichinopoly, Bombay, Calcutta et 
Mangalore. Rien ne peut donner plus de prestige à 


notre religion et seconder plus efficacement le travail 
des missionnaires ». 


Le fardeau de l'enseignement supérieur tatholiqis 


fat Doré jusqu’en 1920 par les le de Tic 
poly et de Mangalore dans la Présidence de Madras. * 
De là sont sortis les jeunes gens qui devaient fournir. 
les professeurs nécessaires à la création d’autres col- 
lèges, comme ceux du Malabar. Dans ce pays de vieux 
catholiques, si travaillé par les protestants, il y a enfin 
2 collèges catholiques pour garçons et un collège de 
filles. Mangalore s'enrichit d’un collège de filles, et 
. Trichinopoly de même. De plus les collèges de Palam- 
— cottah et de Madras (Loyola), furent ouverts vers 1923. 
La partie est désormais égale entre protestants et catho- 
liques, et les conséquences sont déjà visibles ; les vain- 
cus d'hier deviennent les vainqueurs d’ aujourd’hui. "+ 
Cependant je le répète, ceci est vrai de la Présidence 
de Madras seulement ; ailleurs presque tout est à faire ! 


Résultats obtenus par les collèges eatholiques. — 
Nous avons dit que les professeurs catholiques qui - À 
remplissent aujourd’hui les autres collèges sont sortis 
de Trichinopoly et de Mangalore ; ajoutons qu’un nom- 
bre considérable de prêtres de divers diocèses ont reçu 


lore avait donné au seul diocèse 225 prêtres séculiers, 
39 jésuites et 13 autres religieux ; Trichinopoly avait 
donné 270 prêtres séculiers et religieux. Parmi euxilya ‘a 
eu un archevêque et 5 évêques. Que les jeunes collèges de: 
nés d’hier imitent leurs anciens et nous aurons bientôt 
une phalange imposante de prêtres et de catholiques … 
distingués, dont l’influence ne peut manquer de se faire. #3 
sentir pour l’honneur et la diffusion du nom catholique. 
__ Une des œuvres les plus pressantes des collèges catho- 
liques c’est de réparer le mal fait à la religion par les 
protestants. Ils l’ont tellement calomniée, abaissée, 
défigurée aux yeux des hindous qu’elle passe pour 1 
une sorte de paganisme. Ses prières, ses fêtes, ses céré=, 


rantins ; ses Re des DER et ses couvents 
des lieux de débauche. 

Les protestants affectent d'avoir découvert dans 
l'Inde le mysticisme et l’ascétisme ; l'occident à les 


1418 


en croire n'a jamais eu rien de pareil. Nos saints, nos + 
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pénitents, nos ordres contemplatifs d'hommes et de 
femmes, nos doctrines mystiques et ascétiques, ils les 
ignorent, et ne veulent pas les connaître. À ce travail 
de déblaiement les professeurs dans les collèges tra- 
vaillent par la parole et la plume. Leurs cours sont 
restreints aux jeunes gens qui les écoutent, mais les 
occasions ne leur manquent pas de parler dans les réu- 
nions, de discuter des sujets religieux, d'écrire et de 
réfuter les accusations, les calomnies des livres et des 
journaux. Il est regrettable qu'ils ne soient pas plus 
nombreux : ils auraient plus de temps libre et ils 
s’adonneraient davantage à ce travail d’action. 

La création d’une élite catholique est aussi un des 
buts principaux des collèges. Nous en avons dit un 
mot déjà en parlant des protestants. Comme eux nous 
devons inonder l’Inde d'hommes capables, de Zeaders 

* de l’avenir. Dans la révolution sociale et politique qui 
travaille l’Inde d'aujourd'hui, nos catholiques jouent 
un rôle bien effacé ; à pare 3 ou 4 noms ils n’ont per- 
sonne à présenter. 


Collèges et conversions. — Vient ensuite l’œuvre 
des conversions. C’est un travail plus difficile, plus 
long et plus caché que tous les autres, mais il est plus 
actif et puissant qu'on ne pense. L'Indien, a-t-on dit, 
ne marche jamais seul ; il a besoin d’être étayé. Cet 
axiome est plus vrai appliqué à à la conversion qu’à au- 
cun autre cas. Combien sont convaincus de la vérité 
de la religion, mais n’osent pas l’embrasser parce qu'il 
faudrait se détacher de son BroRRe: marcher seul, vivre 
hors de la caste ! 1 La caste ! qui la comprendra donc 
en dehors de l’Inde ? L’immobilité séculaire de l’Inde 
étonne, on en demande la cause ; elle est simple, la 
caste ! Tant que la caste existera l'Inde restera ce qu’elle 
est et a été des milliers d’années. Elle fait le désespoir 
des missionnaires et des politiciens ! de Gandhi lui-même : 
en voulant la supprimer, il a perdu de sa popularité: | 
Maintenant que des Indiens eux-mêmes se sont mis à 
l’attaquer, elle finira par disparaître peut-être, mais 


1. Déjà au 18° siècle un missionnaire écrivait : « S’il ne s'agissait que 
de raisonner et de convaincre pour convertir les Indiens, toute l’Inde serait 
chrétienne » (Lettres édifiantes et curieuses). 
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quand ? dans combien d’années ? Heureux les mission- 
naïres qui vivront alors ; ils récolteront dans la joie ce 
que leurs aînés, depuis Nobili, ont semé dans la douleur. 

Les collèges ne donnent pas de conversions en masse, 
c'est certain, mais on peut affirmer que les conversions 
individuelles de gens de caste prennent naissance chez 
eux !, 

Si hors des collèges les conversions se font parmi 
les basses castes où les aborigènes, le missionnaire 
voit son effort s'arrêter à la lisière de l’hindouisme, il 
ne peut entrer dans la forteresse. Les protestants en 
font l’aveu, les catholiques semblent hésiter à l’ad- 
mettre ! Le fait est certain que, depuis le 18e siècle, 
il n’y à pas eu de conversion en masse de hautes castes. 
En 1805 il y eut à Trichinopoly un moment d’espoir, 
quand les premiers brahmes du collège se converti- 
rent ; on s'attendait à voir la masse suivre ; on fut déçu. 
Les conversions individuelles continuèrent et continuent, 
et là s'arrêta le gain. 

Mais qui donc se convertirait en France parmi les 
jeunes gens des collèges s’il fallait braver les épreuves 
qui attendent nos élèves hindous ? « Le baptême, dit 
l’auteur de The Goal of India cité déjà, veut dire expul- 
sion de la famille, de la société ; l'amour paternel et 
maternel changé en haine et malédictions. Cela veut 
dire que l'étudiant qui n’a pas achevé son éducation 
est jeté sur le pavé sans le sou. Combien d’entre nous 
voudraient à ce prix payer sa foi chrétienne ? Une fois 
j'entendis deux étudiants causant ensemble. « La caste 
est la ruine de notre pays », disait l’un. — « Non, répon- 
dit l’autre, la caste est notre dernière défense contre le 
christianisme. Sans la caste les trois quarts des élèves 
de ce collège seraient chrétiens, demain ». Si le jeune 
homme qui veut se convertir n’a pas encore 16 ans, 
il est la propriété de ses parents. Il s’enfuiera peut-être 
pour être libre et se faire baptiser ; la police le recher- 
chera, le ramènera chez lui ; il aura à comparaître devant 
le magistrat avec le missionnaire qui l’aura baptisé ; 
il sera livré à sa famille et on infligera au missionnaire 


x. District missionaries in other than mass movement areas, testify that 
the great majority of their converts received theïr earlier impulse towards 
christianity in a mission school. The district missionary reaps what the 
educational missionary has sown. (The Goal of India, p. 132). 
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un blâme ou une amende ou même la prison. Le cas 
n'est pas fictif, ni rare. Ramené chez lui, le j jeune homme 
est soumis à toutes sortes de tentations, et c est rare 
qu'il: n'y succombe pas. 

Si malgré tout il persévère, sa famille le renie, sa 
| caste le chasse de son sein, et il est à la charge du mis- 
_sionnaire. Et quelle charge ! Jusqu'au jour où il aura 
trouvé un emploi, le missionnaire sera son soutien et 

son nourricier, et s’il n’est pas marié il devra lui trouver 
femme. Les protestants ne tenant pas compte dé la 
caste, marient leurs convertis de caste à n'importe qui ; 
nous préférons garder les convertis autant que possible . 
dans leur caste pour bien des raisons, indépendamment 
_ de l'impression produite sur les hindous. Par exemple 
… plus tard les enfants nés de ce mariage pourront trouver 
des partenaires dans leur propre caste et échapperont 
à l'inconvénient de chercher au-dessous de leur position. 
 Sile converti est marié à l’époque de son baptême, bien 
souvent il se voit enlever sa femme et ses enfants, et, 
» quoi qu'il fasse, il est rare qu'il les rattrape. Qu'on lise 
. la vie du brahme converti Mahadéva Ayer et on verra 
» tout ce qu’il eut à souffrir sur ce point. Encore eut-il la 
» chance de retrouver sa femme, mais son compagnon 
… Doraisami ne retrouva jamais la sienne. 
Le Les conversions individuelles sont tellement coû- 
teuses que bien des missionnaires y renoncent ; ils pré- 
» fèrent réserver leur argent pour des conversions plus 
| faciles parmi les basses castes ; tout un village de 500 
âmes leur coûtera moins. Mais tout bien pesé, peut- 
. être que la conversion d’un jeune homme de caste fera 
“une plus profonde impression dans le pays que la 
î conversion de tout un village de parias. C’est le cas 
| de dire : non numerantur, sed ponderantur. Trop souvent 
Ë pourtant le missionnaire recule devant la dépense ;. 
la sagesse humaïne ne peut le condamner. Vienne 
a KE ‘homme de foi pour qui l’argent n’est rien, qui compte 
… sur la Providence seule avec la confiance aveugle des 
. saints, et il fera des merveilles. 
* L'influence exercée par les collèges sur les conver- 
sions extérieures dans les districts est réelle, je dirais 
‘immense, mais la démontrer et en donner la mesure : 
m'est pas chose aisée. Comment définir une influence ? 
mesurer les limites? Les missionnaires la reconnais- 
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sent généralement, comme Mgr Tissot dans les vœt 
qu’il fit au Concile de Bangalore : « Rien ne peut don- 
ner plus de prestige à notre religion et seconder pl à 
efficacement le travail des missionnaires ». Un coup 
d'œil jeté sur la carte de l’Inde suffirait à montrer que - 
là où les collèges existent les chrétientés les plus floris- . 


santes se > rencontrent. RE: LA 
" «+= FA 
L 


Indes se font peu d’illusion là-dessus : ils ont de tout 
temps réclamé des collèges, et ils sont allés parfois. 
jusqu’à blâmer les évêques de n’en avoir point dans 
‘leur diocèse. Ils en sentent donc le besoin et l’avantage 
Depuis quelque temps leur ambition vise plus haut. À 
encore, et ils ont demandé une université catholique !… 
Ce serait certes une belle chose, maïs est-ce possible 
pour le moment ? Nous avons dit que les Protestants en. 
rêvent une 2# pelto, mais que les ressources les arrêtent. 
Cette même difficulté arrête les catholiques. 40 

I1 faut acheter des terrains d’abord, et beaucoup, " 
puis bâtir et maintenir. Comme j'ai dit plus haut, les } 
Protestants ont obtenu pour leur future Universi té 
de Tambaram : 300 acres de terrain pour rien. Lt 
versité de Chidambaram, ou Annamalai, la dernià 
fondée, a 544 acres ! achetés ou donnés, je ne saurais 
le dire. Un riche chetti, Annamalai, a été le fondateur. 
de cette université et lui a laissé son nom ; il a dépensé. 
2.500.000 roupies. Grosse somme certes et pourtant. 
insuffisante, car l’université crie déjà misère, a fait d 
coupes très larges dans son budget de 1932 et remercié 
des professeurs ! La dépense annuelle est de 491. 50 
roupies, le revenu de 499.180 : à moins de secours € 
ordinaire, see POV ne vivra pas. 


Une université catholique ? — Les RTE aux 
1 


{ 


des difficultés financières onde AbiE de a un défi | 
cit accumulé de 1.400.000 roupies ! Malaviya, le gre 
agitateur indien et le chancelier de l’Université, a le é. 
au public hindou un appel pour 10 millions de rou- 
pies ! Le gouvernement à accepté de payer 600.000 rou- 
pies. L’Andhra University, ou université du pays tél 
gou, demande 3.000.000 de roupies, dont 2.000.0 
pour les bâtisses seules ! NY 
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. Ces universités ont reçu et reçoivent beaucoup, et 
malgré cela ne peuvent se maintenir ou le font à peine ! 
“que fera une université catholique ? d’où lui viendront 
les secours même indispensables ? Nos collèges se tirent 
+ d'affaire à grand’peine ; ni l’Europe, ni l’Amérique ne 
les aide. Quand il fut question de fonder le collège Loyola 
à Madras, le Recteur prit son bâton de mendiant et 
fit le tour du monde... il en revint plus pauvre qu’il 
n'était parti : il n’avait même pas trouvé de quoi payer 
son retour | ! Quelle différence avec les collèges protes- 
tants | Qu'on relise les chiffres donnés plus haut : 400.000 
Rs à Tambaram pour un laboratoire ; 450.000 à Maduré 
‘au collège américain pour une fondation ! Et malgré 
tant de cadeaux et l'assurance d’en recevoir encore 
d'autres, les Protestants hésitent, remettent leur uni- 
versité au jour où il leur sera impossible de faire autre- 
ment, où l'intolérance hindoue les forcera à se rendre 
indépendants. 

Outre l'argent il faudra des professeurs ! et cette 
difficulté est peut-être plus grosse encore. Car si on 
veut que l'université catholique réponde efficacement 
à son but, la diffusion de l'esprit catholique aux Indes, 
il faudra lui donner les hommes requis, et pas les pre- 
miers venus. L'Indien est difficile à satisfaire ; il veut 
… des éducateurs qui lui soient supérieurs, qu’il puisse 
estimer et respecter. Car lui-même est intelligent, sait 
apprécier les hommes intelligents et de valeur. Or nos 
collèges souffrent en ce moment du manque d'hommes 
de ce genre, nous avons dû faire appel à quelques 
professeurs païens, brahmes. 

Les catholiques d'Europe et d'Amérique font mine 
de s’en scandaliser et nous refusent leur or et leur . 
argent ; si du moins ils nous donnaient des hommes ! 
Ils osent nous blâmer d’avoir des hindous à la tête de 
quelques-unes de nos classes : à qui la faute ? à eux qui 
se refusent et nous refusent leurs enfants ! Qu'ils nous 

envoient donc quelques-uns de ces jeunes licenciés et 
_ docteurs qui sortent si nombreux chaque année de 
leurs universités ! Nous cherchons pour le collège de 
Trichinopoly des professeurs de sciences, physique, 
chimie et mathématiques : n’y aurait-il pas des jeunes 
gens de bonne volonté, licenciés ou docteurs, car il 
nous faut des titres, prêts à se sacrifier à cette œuvre ? 
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Si nous ne trouvons pas les professeurs dont nous 
avons déjà besoin pour nos collèges, comment espérer 
en trouver pour la future université, où les cours seront 
encore bien plus nombreux ? 

Oui, il nous faut une université catholique, elle est 
de plus en plus nécessaire, et elle fera un bien immense 
tant aux jeunes catholiques qu'aux jeunes païens ; 
mais qu’on nous donne les moyens de la fonder ! D’après 
le Rapport quinquennal de l'Éducation il y avait, en 
1926-27, 2.354 étudiants chrétiens dans tous les collèges 
de l'Inde, sur ce total, plus de la moitié est catholique. 


Voilà donc plus de 1.000 jeunes gens catholiques qui. 


attendent une éducation entièrement catholique, quand 
pourront-ils l'obtenir ? Vu les difficultés d'argent et de 
personnel, nous devons leur dire : Patience ! attendez ! 
Time 1s not yet come, dit Meston. Maïs quand ce temps 
viendra-t-il ? La réponse ne dépend pas des mission- 
naïres seuls ; elle doit venir de leurs amis d'Europe et 
d'Amérique ! 
J. MAFÉ, S. I. 
Recteur du Collège Universitaire de Trichinopoly. 
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| 2 ; 2 La dot du mariage 
chez les Bassoutous 


Le mariage étant, pour la plupart des individus, l'acte le 
pe important et le plus solennel de toute la vie, il n’est pas 

‘étonnant que les lois qui le régissent aient une importance 

- considérable, même chez les peuples non civilisés. Voilà 

ne des hommes de valeur et d'expérience comme 

ir Lugard et D. Westermann souhaitent qu'on laisse aux 
… indigènes leurs institutions, y compris celles qui concernent 
Ja dot du mariage. | 
D'autres, voyant dans cette donation une sorte de vente 
et d'achat qui met la femme dans un état de sujétion voisin 
… de l'esclavage, préfèrent la supprimer pour ne laisser sub- 
… sister entre les époux qu'une entente purement verbale et 
… spirituelle. Afin de pouvoir juger cette question, pour ce 
… qui regarde le Basuroland, il nous faut d’abord considérer 
aie sont les conditions ordinaires du mariage chez les 
assoutous. ï 
* ci, comme partout ailleurs le mariage est précédé des 
fiançailles. C'est le père du jeune homme qui fait les démar- 
* ches nécessaires. Il envoie un messager au père de la jeune 
… fille pour demander celle-ci en mariage. Le père de la jeune 
… fille, après avoir consulté sa femme, la fille en question 
… et d’autres parents, répond à l’envoyé qu'il consent à la 
proposition. 

Quelque temps après, à un jour fixé d'avance, la famille 
du jeune homme amène les bestiaux pour le mariage: 
"  D'habitude il y en a de 8 à ro, quelquefois de 15 à 20, sui- 
… vant la fortune des individus. On entre alors en pourparlers, 
… mais ce qu'on discute, ce n’est pas le nombre des bestiaux 

qui doivent constituer la dot du mariage, car celle-ci est 

connue ; elle comprend 20 têtes de bétail, un cheval et ro 
… moutons, et cette dot, qu’on a appelé une dot à rebours, 
est toujours la même, que .a fille soit longue ou courte, 
joue ou jaide. Seules les filles de chefs font exception à 
… cette règle, car pour elles on donne 30, 40, et quelquefois 


à, 


… so têtes de bétail d’un seul coup. Pour les autres il se passe 
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quelquefois de nombreuses années avant que la dot entière 
soit délivrée. La discussion porte donc seulement sur le … 
nombre de bestiaux à donner avant la célébration du. 
mariage. 

Lorsqu'on est parvenu à une entente, le père de la fille 
immole un bœuf pour chaque dizaine de bestiaux donnés. 
Cette immolation, aux yeux des Bassoutous, forme comme 
le contrat de vente entre la famille du jeune homme et 
celle de la jeune fille. Il ne reste plus qu’à préparer le trous= 
seau de celle-ci, et lorsqu'on s’est procuré les habits et les 
couvertures de ‘couleurs ainsi que les cruches et marmites 
qui lui serviront à faire la cuisine, on l'amène dans le vIEee 4 
du jeune homme. à 

On voit, d’après ce court aperçu, que le mariage des 
Bassoutous n’est pas seulement une entente entre les époux, 
mais aussi et surtout un contrat entre deux familles. 


INCONVÉNIENTS DE CE MARIAGE 


19° Ce contrat matrimonial, à cause des bestiaux donnés, 
met la femme dans un état de servage peu compatible avec 
les lois européennes et la morale chrétienne. Pour n'en. 
donner qu’un exemple, nous dirons qu’une femme désirant ay 
se convertir ne peut le faire sans la permission de son mari. 

A vrai dire, il ya bien des ménages européens dans les- "4 
quels, lorsqu'il s’agit d’affaires religieuses, le maître de | 
famille exerce un empire aussi tyrannique. Cette tyrannie e 
des hommes Bassoutous vis-à-vis deleurs épouses est donc M 
autant le fruit du paganisme que du droit issu de la dona- 2 
tion des bestiaux. k 1 # 


pres enfants pour ne considérer que hs ne A 
_niaires. Les jeunes gens ou jeunes filles sont alors obligés 
d'accepter un mariage contraire à leurs sentiments intimes. | 
Mais là encore on peut dite que ce défaut n’est point un. 
défaut propre au Basutoland, et que l'avarice, avec tous … 
ses inconvénients, est un vice répandu dans tout l'univers. 


30 En Basutoland, autant et plus qu’en pays civilisés 
il est très rare que les fils de chefs contractent un mari 
d’inclination, d'autant plus que les bestiaux employés 
lie mariage appartiennent non pas au jeune homme m 
à son père. Dans ce cas, c’est presque toujours la politiq 
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qui dirige le choix d’une épouse, Les jeunes fils de chefs 
acceptent stoïquement cet état de choses, sachant bien 
Éd leur position et leur richesse leur permettra bientôt 
e prendre une ou plusieurs concubines de leur choix. On 
voit facilement combien cet état de choses facilite la poly- 
gamie et met parfois en péril la validité du mariage. 


4° Les bestiaux donnés ou non donnés pour le mariage 
sont une source constante de procès, dont la plupart des 
Bessoutous sont très friands. 


59. À cause du contrat scellé entre les deux familles, 
la veuve n’est pas libre de convoler à d’autres noces. Elle 
est, et reste jusqu’à sa mort, surtout si elle a des enfants, 
attachée à la famille de son mari. 


60. L'un des inconvénients les plus graves du mariage 
contracté à l’aide de bestiaux est qu'il fait de la pauvreté 
une sorte d’empêchement dirimant. Les autres inconvé- 
nients ont ici même des palliatifs, mais celui-ci n’en a pas. 
Le nombre des jeunes gens qui, à cause de leur pauvreté, 
ne peuvent se procurer une épouse devient de plus en plus 
grand. Mais comme l’amour est plus fort que la pauvreté, 
ces jeunes gens trouvent toujours une fille qui consent 
à devenir leur épouse. 

Lorsque les parents de la fille, vaincus par la volonté 
des jeunes gens, consentent à ce mariage, c’est toujours 
d’une façon conditionnelle, en disant : Nous consentons 
à cette union, pourvu que vous donniez les bestiaux requis. 
Ces unions finissent souvent par se désagréger, car la 
femme elle-même, surtout lorsque la lune de miel est passée, 
ne se considère pas comme mariée, tant que ses parents 


. n'ont pas reçu un certain nombre de têtes de bétail. Aux 


veux des Bassoutous, les mariages contractés sans la dona- 
tion de bestiaux sont considérés comme de purs concubina- 
ges. Ils font cependant exception pour ceux qu’on célèbre 
dans les églises, comme l’église protestante française, 
mais ces unions sont impopulaires. : 


SES AVANTAGES 


Cette sorte de mariage a aussi des avantages précieux. 
10 La dot reçue par les parents de la fille, et l'entente publi- 
que et solennelle contractée à cette occasion, sont un gage 
en faveur de l’indissolubilité du mariage. Cela ne veut pas 
dire que le divorce soit inconnu en Basutoland, mais les 
cas de divorce y sont moins fréquents que dans les tribus 
où la donation des bestiaux n'existe pas. Pour un peuple 


ee 
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de caractère volage et inconstant, il n'y a pas de doute que 
la difficulté de rompre un contrat pareil est une sauvegarde 
pour le lien du mariage. Quand les Bassoutous contractent 
un mariage, c'est pour la vie. Les cérémonies elles-mêmes 
du mariage païen, le sacrifice offert aux mânes des ancê- 
tres, le baptême du fiel, etc., montrent que les deux par- 
ties prennent à témoin les parents, les voisins, et les dieux 
même de la solennité de leur engagement. 


29 Ce contrat signé entre deux groupes de familles ne 
pouvait manquer d'avoir une influence bienfaisante dans 
la société païenne. Elle établissait, avec des traits d'union 
et de parenté, des relations amicales entre les membres de 
la société. 


3° L'obligation où l’on était de conserver le bétail en 
prévision du mariage des EE gens obligeait les Bassou- 
tous à cultiver des habitudes d'économie qu'ils n'auraient 
pas acquises autrement. 


4°. L'engagement solennel contracté au moment du 
mariage imposait certaines obligations aux familles et aux 
individus. L’une de ces obligations était le soin des orphe- 
lins. Lorsqu'un homme mourait, un de ses frères ou un 
proche parent devait prendre soin de la femme et des 
enfants en bas âge. Quand une femme mourait, une de ses 
jeunes sœurs, s’il y en avait qui ne fussent pas mariées, venaït 
prendre sa place pour prendre soin des orphelins. 


LES OBJECTIONS. 


1° On a dit que pour un certain nombre de Bassoutous, 
ce mariage n'est qu'une vente et par conséquent un escla- 
vage déguisé. 

Rép. Il faut admettre comme on l’a dit déjà, qu'il prête 
flanc à la cupidité, mais dire que c'est une vente serait 
contraire à la vérité. 

Dans tout achat, en effet, le prix de la chose monte ou 
descend suivant la valeur de l’objet. Pour le mariage, c'est 
toujours le même prix, sans qu'on ait égard aux qualités 
individuelles de la fille. 

En outre, une chose achetée peut être revendue, maïs 
ici l'épouse est acquise pour toujours. 

Le possesseur d’une chose achetée peut en disposer comme 
il veut. La femme en Basutoland n'est pas traitée ainsi. 
Quand elle reçoit de mauvais traitements de la part de son 
mari, elle va trouver ses parents qui peuvent infliger une 
amende au coupable, 


de. qui choisit l'épouse. Souvent i 
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D'ailleurs les Bassoutous protestent fortement contre : 
l'assertion qui veut faire de leur mariage une vente. Ils 
| répondent en disant : S'il est vrai que la fille est vendue à 
… l'époux, comment se fait-il que l’oncle maternel ait encore 
tant de droits sur ses neveux et sur leur mère ? 

C’est l’oncle maternel, en effet, qui intervient dans les 
mariages, les héritages et les principales circonstances de la 
vie de ses neveux, chose qui ne pourrait exister si sa sœur 
avait été vendue. Ceux qui lisent la Bible ajoutent que siles 
bassoutous agissent mal en donnant les bestiaux du mariage, 
comment se fait-il que les Livres Saints ne blâment ni 
Abraham ni Jacob pour en avoir fait autant ? JR 

Enfin les membres eux-mêmes de l’église française pro- 
téstante, en dépit des injonctions de leurs ministres, sont 
si peu convaincus de la justice de cette loi qui défend la 
donation des bestiaux, qu’ils l’enfreignent souvent, et 
livrent les têtes de bétail en secret, avant de célébrer leur 
mariage à l’église. A 

2° Une autre objection dit que ce genre de mariage 
asser vit et avilit la femme indigène. FA, 

Rép. Si cette accusation n'était pas sans fondement 
dans la société païenne, il faut avouer que l'influence du 
christianisme, du gouvernement et de la civilisation ont 

bien changé les choses. On pourrait trouver à présent des 
. cas nombreux où, en dépit des bestiaux donnés, c’est 
la femme qui commande et le mari qui obéit. Les Bassoutous 
se plaignent de ce que la femme moderne, sous l'influence 
- de la civilisation, et surtout du protestantisme, devient 
indépendante, capricieuse et autoritaire. 
- D'ailleurs la servitude de la femme, même sous le régime 
paien, n’était pas telle qu'elle ne lui permît d'obtenir une 
certaine influence dans la société, On connaît en effet 
lusieurs cas où la régence d’un territoire ou d’une tribu 

t occupée brillamment par des femmes. Les veuves 
elles-mêmes n'étaient pas tellement asservies qu’elles ne 

ussent convoler à d’autres noces. Ainsi on vit la veuve 

e Motloang refuser d’être la concubine du frère de son 
mari. Elle s’allia à un individu d’origine zouloue appelé 
Mualle. De cette union est sortie la branche régnante qui 
dirige à présent les destinées du Basutoland. ; 


Autrefois, il arrivait que des parents barbares emplo- 


yaient la force pour obliger leur fille à accepter un mariage 
. contraire à leur inclination. Maïs le parlement indigène a 
dépuis longtemps mis ordre à cet état de choses. 
À l'époque actuelle, ce n’est os le père du jeune homme 
arrive que le jeune homme 
va chercher la fille qui lui a promis son cœur et l'amène au 
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foyer paternel. Comme ce délit est toujours puni d’une : 

amende de six têtes de bétail, les parents s’empressent, : 

_- tout en maugréant, de demander la main de la jeune fille, 
- afin d'éviter la perte des bestiaux. 


CONCLUSION 


Plusieurs ministres protestants, comme Ellenberger dans 
son livre (History of the Basutos) et Dieterlen, dans des 
articles, admettent que le mariage des Bassoutous n’est 

point une vente, que ce mariage est assez bien adapté aux 
conditions d’une société, païenne, mais peu conforme aux 
conditions d’une société chrétienne et civilisée. Cette con- 
clusion, qui absout de tout reproche ceux qui ont laissé 
subsister la donation des bestiaux, laïsse pourtant à enten- 
dre qu'il aurait mieux valu la supprimer. +: 
Mais il n’est souvent ni prudent ni possible d’abolir une 
. institution très ancienne pour la seule raison qu’elle a quel- 
ques défauts. : Ë 
__ Cette coutume a des racines trop profondes dans la vie 
de la nation pour être enlevée sans un grave préjudice. 
L'Église, n'ayant en vue que le bien des âmes, ne con- 
 damne que ce qui est immoral et contraire à la loi divine, 
et tâche de s’accommoder avec les institutions et coutumes 
qui ne sont pas en elles-mêmes contraires à cette loi. Voilà … 
pourquoi les missionnaires catholiques du Basutoland ont … 
évité de condamner la donation des bestiaux. Le 5 
. Cependant, si ce mariage n’est pas contraire à la loi : 
morale, il tend de plus en plus à devenir incompatible avec 
les conditions sociales actuelles. À cause de la pauvreté 
croissante des familles, un grand nombre de jeunes gens ; 
ne peuvent plus contracter de mariage honorable sans vio- - 
ler la coutume établie. En outre, ce besoin de conserver les 
bestiaux pour les mariages futurs fait qu’ils amassent le 
plus grand nombre de bestiaux possible, sans regarder à la 
qualité. Ce surplus de bestiaux détruit les pâturages, dessè- 
che le terrain, contribue puissamment à l'érosion du sol et 
à l’appauvrissement du pays. M 
Maïs ceci regarde le gouvernement et non l'Église. IL 
serait toutefois à désirer que les gouvernants diminuent le 
nombre réglementaire des bestiaux à donner, pour le réduire … 
à cinq ou six têtes. En agissant ainsi, on garderait les avan- 
tages de l’ancienne coutume et on en supprimerait les 
inconvénients. 'RNENEE 
4 FILAYDEVANT, CONS 
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CHRONIQUE 


Société des Nations 
et Problèmes Missionnaires 


LA 14 SESSION DE L’ASSEMBLÉE 
DE LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 


… L'Assemblée de la Société des Nations qui se tient, chaque 
année, à Genève, au mois de septembre, a l’occasion d’exa- 


> miner un certain nombre de problèmes qui intéressent, 


souvent d’une façon fort directe, l’apostolat missionnaire. 
Nous allons passer en revue, dans cette chronique, ceux qui 
furent abordés au cours de l’Assemblée de 1933, qui ouverte 
le lundi 25 septembre, fut déclarée close le mercredi 1 
octobre. Nous marquerons, en même temps, quelle attitude 
ou quelles décisions a prises, à leur égard, le Conseil de la 
Société, qui s'est réuni, également à Genève, à la même 
époque, pour sa soixante-dix septième session. 

Pour mettre de l’ordre dans la série de nos observations, 
nous suivrons celui auquel se conforme l’Assemblée, qui 
répartit les questions inscrites à son ordre du jour entre 
six commissions, mais en nous arrêtant seulement aux tra- 
saux des commissions qui relèvent de notre sujet et qui 
vont ceux de la deuxième (Organisations techniques), de 
la cinquième (Questions sociales et humanitaires) et de la 


” sixième, (Questions politiques). 


DEUXIÈME COMMISSION 


La deuxième commission, dont la présidence fut confiée 
à M. le Comte Carton de Wiart, (Belgique), a eu surtout à 
s'occuper à notre point de vue, de l Organisation d'hygiène 
et de l'Organisation du transit, parmi les Organisations 
techniques dont elle avait à étudier l’activité durant l’année 
écoulée de l’une à l’autre assemblée. 
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En ce qui regarde l'Organisation des Communications et 
du Transit, qui a déjà accompli, dans le passé, une œuvre 
très bienfaisante, nous noterons seulement qu’à la séance 
du vendredi 29 septembre de la Commission, le délégué de 
la Chine, M. Wunsz King, a tenu à dire la gratitude du | 
gouvernement de son pays à son endroit. C'est elle, en effet, 
qui a fourni les experts qui ont collaboré avec les autorités 
chinoises pour la construction des digues, le long du fleuve. 
Yang-tsé. Ces travaux ont permis d’écarter un danger qui 
à un moment donné fut menaçant. M. Wuntz King a émis 
le vœu que l'attention des experts se porte maintenant sur 
le Fleuve Jaune car « l'amélioration de ce fleuve et de ses 
affluents facilitera, a-t-il déclaré, la solution d’autres pro- 
blèmes de reconstruction en Chine 1 ». GMT 
Ce sont aussi des remerciements qu’un autre délégué 
chinois, M. Hoo Chi-tsai a adressés, le 28 septembre, à l'Or- 
ganisation d'Hygiène pour les services rendus par elle à sa 
patrie, et dont nous avons analysé quelques-uns dans notre 
précédente chronique. M. Hoo Chi-tsai s’est particulière- MM 
ment réjoui de la nomination du D' Rajchman, directeur 
de la section d'hygiène du Secrétariat, comme agent tech- 
nique de la Société des Nations en Chine, chargé d'assurer … 
; 
4 


ms 


la liaison avec le Conseil national économique chinois, Au … 
reste, tout l'aménagement de cette collaboration entre la” 
Société des Nations et la Chine avait été étudiée, quelques. 
jours auparavant, par le Conseil, dès le 23 septembre 2 

Mais, c'est à la résolution présentée à la deuxième com-. 
mission par son rapporteur, M. Baranyai (Hongrie), le 2 
octobre, et adoptée par l’Assemblée, en séance plénière, û 
le 7, qu’il convient de s'arrêter, parce qu’elle donne une |: 
idée d'ensemble de la tâche accomplie par l'Organisation 


/ ; are 
… 1. Société des Nations, Journal de la Quatorzième session de l'Assemblée, | 
N° 6, p. 49. — Nous citerons désormais ce Journal sous la rubrique abré- 
gée : Journal, en y ajoutant le N° et la page. — Sur l’œuvre déjà considé- 
rable de l'Organisation des communications et du transit, voir, dans le ” | 
volume : Dix ans de Coopération internationale, Publications de la Société 

des Nations, Genève, 1930, le chapitre 6 qui lui est consacré. — L’Orga- 
nisation a été invitée par le gouvernement siamois à collaborer à l'étude 
de l'amélioration du port de Bangkok et de ses accès. (Résumé mensuel 
des travaux de la Société des Nations. Vol. XIII, N° xo, Octobre r933, p. 310). 


2. Sur l'Œuvre de l'Organisation d'hygiène en Chine, voir Éfudes Mis- 
stonnaires, N° 3, Juillet-Septembre 1933, p. 227. — Voir Journal, N° 5, 
.p. 33. — Au N° 9, volume XIIT, septembre 1933, du Résumé Mensuel des. 

Travaux de la Société des Nations, nous lisons que « le représentant chinois 
a rappelé que la collaboration entre la Chine et la Société des Nations était 
de nature purement technique ». P. 264. Un exposé d’ensemble du développe- 
ment technique de la collaboration de la S. D. N. et de la Chine a été présenté 
au Comité du Conseil chargé de suivre cette question en Janvier 1934. (Voir. 
Journal de Genève.27 janvier 1934). Nous reviendrons, dans une pochaine 
. chronique, sur ce document. , 2: ER 
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SP d'hygiène sur laquelle nous nous sommes suffisamment éten- 


dus dans notre dernière chronique, pour qu'il n’y aït pas 
lieu d'y revenir, au moins pour le moment. UE) 
Cette résolution déclare que l’Assemblée attache une 
importance particulière aux résultats obtenus par l’Organi-. 
sation notamment « dans le domaine de la lutte contre le 
Judisme » et qu'elle «se félicite du rôle de plus en plus 
important joué par le Bureau d'Orient dans la prévention 
des maladies pestilentielles ». Au cours du débat, en com- 
mission, sur cette résolution, l’un des membres de la délé- 
. gation française, M. André Marie, député de la Seine-Infé- 
rieure, a rappelé que son gouvernement n’avait nullement, 
renoncé à la création à Paris d’une École internationale de 
. Hautes Études d'hygiène, décidée en principe depuis 1930. 
… M. Gallavresi (Italie), a rendu hommage, pour sa part, au 
rôle joué par le Comité d’hygiène dans la lutte contre les 
pans. Déjà précédemment, dès la seconde séance 
“de la Commission, le 28 septembre, M. Gallavresi avait 
souligné l'intérêt de la collaboration apportée par la Com- 


_ | mission du paludisme aux efforts de son pays contre cette 


maladie, en même temps que M. Douglas Hacking (Grande 
Bretagne) et M. H. E. Andrews, (Union Sud Africaine), 
exprimaient leur satisfaction au sujet des travaux de la. 

| Conférence sanitaire convoquée au Cap en novembre 1932, 
EE s'occuper de la fièvre jaune, de la peste et de la va- 
riole ?. 

Cette conférence, qui siégea du 15 au 25 novembre, sous 

… la présidence de Sir George Buchanan et qui groupa les 
représentants des administrations sanitaires d’une quin- 
Zaine de pays du continent africain, s’est en effet mise à 
l'étude non seulement des maladies indiquées plus haut, 
mais encore de la lèpre, de la dengue, de la transmission par 
aéronefs de maladies autres que la fièvre jaune et enfin de … 
l'hygiène rurale. Les documents qu’elle a rassemblés sont 


. « du plus haut intérêt 3. 


\ CI NQUIÈME COMMISSION 


: Parmi les questions inscrites au programme des travaux 
de la cinquième Commission, c'est évidemment celle du 
… trafic de l’opium et des autres drogues nuisibles, qui doit ici 
retenir toute notre attention. Mais elle est si vaste que nous’ 
… n'allons pouvoir que l’effleurer. | 


1. Journal, N° 8, p. 80 ; N° 13, p. 169. 


0 2: Journal, N°5, p. 32 et 33. 


3..Les rapports présentés à cette Conférence ont été publiés dans le 
… Bulletin trimestriel de l'Organisation d'hygiène, Mars 1933. 


n 


Vasconcellos (Portugal), qui dès la seconde séance, le 27. 
* septembre, a présenté à ses collègues un exposé d'ensemble 


ments de la Convention adoptée en 1931 pour la limitation 


‘et de 1931, qui viennent d’être encore amendés, par la. 


vent les tableaux statistiques contenus dans les rapports. 


Lyon), et en Appendice au volume : La Pensée catholique dans le mode, 


. autres stupéfiants. 


Les débats de cette Commission, dite des questions 

sociales où humanitaires se sont déroulés sous la présidence … 
de Mle Hesselgren, membre de la délégation suédoise. Le … 
rapporteur désigné pour le trafic de l’opium a été M. de 


de la situation actuelle en matière de lutte contre l’abus 
des stupéfiants 1. 

Comme entrée de jeu, M. de Vasconcellos ne pouvait 
manquer de faire état de la ratification par 39 gouverne- 


de la fabrication des stupéfiants et pour la réglementation 
de leur distribution. C’est là, en effet, un événement d’im- . 
portance, puisque désormais, et à partir du 9 juillet 1933, 
la Convention est entrée en vigueur, ainsi que l’organe de 
contrôle qu’elle institue, en vertu de son article 5. Cet or- 
gane a pour tâche de recevoir les évaluations annuelles 
envoyées par les gouvernements en ce qui concérne les 
besoïns légitimes de leurs pays, en provisions de stupéfiants, 
de se prononcer sur le bien fondé de ces évaluations et d’en. 
établir pour les pays qui n’en fournissent pas. Trente pays 
déjà, a dit M. de Vasconcellos à ses collègues de la cinquiè- 
me commission, avaient, en septembre 1033, fait parvenir à 
qui de droit leurs estimations. 1) 

Le distingué représentant portugais leur a signalé aussi 
l'intérêt des Codes administratifs modèles relatifs à l'appli- 
cation des conventions internationales de l’opium de 1925 


Cormission consultative de l’opium, lors de sa seizième 
session, tenue à Genève du 15 au 31 mai 1933. 

La Commission, au cours de cette session, a pu faire des +23 
constatations fort encourageantes. Elle à enregistré une 5h 
diminution sensible de la fabrication des drogues, que prou- … 


qui lui sont adressés ainsi que dans ceux qu’étudie le Co- 
mité central permanent. Le trafic illicite, en provenance d 


1. Faute d’une bibliographie plus complète, nous indiquerons au moins 
comme travaux à consulter : notre brochure : Les Missions catholiques et 
la lutte contre l'obium et les stupéfiants (Les Amitiés catholiques françaises 
4, rue des Fossés-Saint-Jacques, Paris-Ve) ; l’article : Le Prcblème des si 
péfiants paru dans la Wie intellectuelle (10 novembre 1930) ; nntre leçon : 
l'Exploitation commerciale et industrielle des vices et des passions ; ; le cas 
de l'opium et des autres stubéfiants. Semaine sociale de Mulhouse sur 
La Morale chrétienne et les Affaires (1931, Chronique Sociale re France” 


contemporain (Éditions Spes, Paris), nntre déclaration à la Conférence po 
la limitation. Voir enfin : Paul Lesourd: Le Missionnaire Catholique des \ 


Temps Modernes, Paris, Flammarion. Tome IT, La Lutte contre J'opium. e pi 


SOCIÉTÉ DES NATIONS ET PROBLÈMES MISSIONNAIRES 47 


fabriques autorisées est également moindre. Malheureuse- 
ment, la fabrication clandestine que poursuit le contrôle 
international demeure encore très active, notamment en 
Chine, en dépit des efforts conjugués contre elle. 

En terminant son exposé devant la cinquième Commis- 
sion, M. de Vasconcellos lui a signalé deux initiatives qu'a 
prises la Comnission consultative, toujours à sa seizième 
session. Elle a soumis au Conseil de la Société des Nations 
un rapport accompagné d’un « projet d’articles suscepti- 
bles de figurer dans une convention internationale pour la 
répression du trafic illicite. « C’est en somme le premier pas 
vers la reconnaissance comme « crime international » de 
ce trafic. La Commission a aussi commencé, par la rédac- 
tion d’un questionnaire qui sera envoyé aux gouverne- 
ments, les «travaux préparatoires en vue d’une confé- 
rence chargée d’examiner la possibilité de limiter ét de con- 
trôler la culture du pavot à opium ainsi que la culture et la 
récolte de la feuille de coca ». Cette fois, elle va s'attaquer 
à la racine du mal, la limitation et la réglementation de la 
production manufacturée ne résolvant pas le problème, 
posé dans les termes suivants : en sources de drogues nui- 
sibles, il y a encore beaucoup plus de matières premières 
qu'il n'en est besoin, pour les usages légitimes, médicaux 
ou scientifiques !, 

Le Conseil a approuvé cette procédure, dans sa séance 
du 22 septembre. [1 a même estimé, avec la Commission 
consultative, qu’il était possible de faire une expérience 
de limitation de la production des matières premières dès 
maintenant. 

Le Conseil, lisons-nous dans le Résumé mensuel des tra- 
vaux de la Société des Nations de septembre 1933. 


Fa noté une régression considérable de la demande pour les stupé- 
fiants en vue des usages médicaux et des besoins des monopoles 
d'État. Cette régression, qui s'accompagne d’une chute des prix 
de l'opium brut est due en partie à la crise économique ainsi qu'au 
resserrement du contrôle des stupéfiants. La conséquence de cet 


état de choses est que la production de l’opium dépasse de beaucoup . 


la demande et que les stocks s'accumulent. 

« La Commission de l’opium ayant estimé que ces conditions parais- 
saient susceptibles de favoriser la conclusion d’un accord de limita- 
tion par la Perse, la Turquie et la Yougoslavie, qui sont les pays 


1. Journal, N° 4, p. 28. — Dans le Rapport au Conseil sur les travaux 
de la seizième session de la Commission consultative, on trouvera, en appen- 
dice, les deux documents élaborés par celle-ci : le projet d’articles et le ques- 
tionnaire., La vote officielle de ce rapport est : C. 385.M.193. 1933 XI. Le 


rapport lui-même développe très largement, en les accompagnant de sta-. 


tistiques, les indications données à la Commission de l’Assemblée par M. de 
Vasconcellos, 
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producteurs les plus intéressés, le Conseil a été d'avis qu'il convenait 
de prendre certaines mesures, en attendant la réunion de la confé- 
rence destinée à faciliter la conclusion de cet accord. 1 » 


Il } a lieu d’accueillir ces informations avec une profonde 
satisfaction. Ayant été de ceux qui ont souvent reproché 
à la Commission consultative ses lenteurs, nous ne pouvons 
qu'applaudir aujourd’hui aux mesures qu’elle vient de 
prendre, comme aux constatations qui résultent des docu- 
ments fournis par le Comité central permanent de l’opium 
et auxquelles M. de Vasconcellos a fait allusion, dans son 
discours à la Commission de l’Assemblée. Depuis 1929, la 
fabrication déclarée des drogues a diminué de 31 % pour 
la morphine, de 29 % pour l'héroïne et de 58 %, pour la 
cocaïne. Les exportations des pays fabricants ont repré- 
senté, en 1932, une diminution de 25 %, pour la morphine, 
de 34 % pour l'héroïne, de 56 % pour la cocaïne par rap- 
port à 19202. : 

Aïnsi donc, les nations occidentales, souvent désignées 
sous le nom de « pays fabricants » commencent à se libé- 
rer du reproche qui leur était adressé et non sans raison, 
de contribuer à l’empoisonnement par les drogues, du reste 
du monde. L'action exercée, par les institutions interna- 
tionales de Genève est pour beaucoup dans ce très précieux 
résultat. Mais au moment où l’on se croit en droit de s’en 
réjouir, voici qu'un nouveau danger se révèle, dont il n’a 
cessé d’être question, soit au cours des séances de la seizième 
session de la Commission consultative, soit au Conseil, soït 
à la cinquième commission de l’Assemblée, soit enfin à la 
dix-septième session de la Commission. consultative qui a 
eu lieu à Genève au début de novembre 1933. Il s’agit des 
effrayants progrès de la toxicomanie en Chine. 

Ils ont été décrits, le lundi 22 mai 1933, à la Commission 
consultative par un membre de la délégation chinoise, 
M. Hoo Chi Tsaï. Il faut reproduire son témoignage : 


« Les membres de la Commission connaissent tous la situation 
alarmante dans les territoires occupés du Nord de la Chine. Dans les 
autres parties de la Chine, la situation ne s’est guère améliorée depuis 
1931 et elle a probablement empiré en 1932... Le gouvernement chi- 
nois, malgré toutes les difficultés, a fait jusqu'ici de grands efforts 
pour réprimer le trafic des stupéfiants. Il est probable qu'en raison 
du contrôle plus sévère, qui s'exerce en Europe, les bandes de trafi- 
quants cherchent à se rapprocher du marché chinois et à fabriquer, 
dans le pays même vers lequel elles avaient l'habitude d'envoyer 
des drogues ss. 


1. Résumé mensuel. Septembre 1933, Volume XIII, N° 0, p. 267. 

2. Résumé mensuel. Septembre 1933, Volume XIII, N°:9, p. 267. 

3. Procès-verbal de la seizième session de la Commission consultative. 
No Officiel : C. 480 M. 244, 1933, XI, p. 34. 
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La Commission, dou son on au Conseil, s'est expri- jo 


mée, ‘à son tour, en ces termes : 


ni Pie la discussion l'a mis en lumière... une nouvelle menace 


à surgi par suite de l'établissement de fabriques de drogues clandes- 
tines dans diverses régions de la Chine elle-même, en vue HAMRANER 


le trafic illicite, 
« On se rappelle qu’en décembre 1929, un rapport du Coiiioatie 
des douanes de Chang-hai donnait le détail d’une saisie de plusieurs 


kilogrammes de morphine et indiquait que la morphine était produite, . 


en assez grandes quantités, dans la province de Sé-Tchouen. Vers la 
fin de 1932, des rapports de presse publiés en Chine indiquaient que | 
la police avait fait une descente dans deux fabriques de drogues à 
Chang-hai et que les autorités avaient découvert une fabrique d’hé- 
roïne à Hsuchowfu, sur la ligne du chemin de fer de Tsin-Pu, entre 
Pukow et Tsinan. Les rapports des douanes maritimes chinoises, 
relatifs à deux saisies effectuées à Chang-Hai, en septembre 1932, 
l'une de 328 kgs et l'autre de 146 kg. de morphine, supposée d’origine 
indigène, ont révélé l'existence de fabriques illicites de drogues. 

«La Commission s'est montrée vivement alarmée par le double 
danger que présente actuellement cette situation : danger pour la 


" Chine, directemént menacée, et danger pour d’autres pays d'Europe, 
n d'Asie et d'Amérique, dans lesquels les produits de ces fabriques 


illicites pourraient éventuellement trouver un débouché 1 


De cette situation, qu'on a justement qualifiée de très 
grave, nombreux sont ceux qui font remonter la respon- 
sabilité aux trafiquants japonais. Enregistrons au moins 
là-dessus, les déclarations du The anti-opium information. 


Bureau 2, 


« D'après 1 les évaluations de feu M. Kïkuchi, Secrétaire de l’Asso- 
ciation pour combattre les méfaits de l’opium au Japon, 75 % au 


. moins des Japonais résidant en Mandchourie du Sud ont des liens 


directs ou indirects avec le trafic des drogues. 

Un des premiers actes administratifs des Japonais dans les Lien 
provinces orientales envahies fut de créer un monopole d’ État de, 
Vopium, dans l'État du Mandchoukouo qui n’est pas partie à une 
convention internationale de l'Opium et qui, par conséquent, peut 
fabriquer, à l’aide de ses ressources pour ainsi dire illimitées en opium 
brut, les quantités de morphine.et d’héroïne nécessäires pour satis- 
faire aux besoins du trafic illicite du monde entier... 

La situation actuelle, en Chine, est terrifiante. Inondée de stupé- 


. fiants fabriqués à l'étranger, dans les concessions étrangères, les 


settlements et les territoires à bail, ainsi que dans les fabriques qui 
surgissént partout sur son propre territoire, la Chine souffre de la : 


. toxicomanie plus qu'aucun autre pays n’en a jamais souffert dans 


l'histoire, I1 y a littéralement des milliers de toxicomanes dans tout 


le pays. La consommation illicite one est évaluée à 90 tonnes de 


x, Raonort au Conseil sur ja: travaux de la seizième session, P: 19. 
2. Communiqué 21, 30 septembre 1933 
Études Missionnaires, — T, IL. N° 
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morphine et d'héroïine auxquelles STATE s rajouter 12.000 tonnes 
d’opium, Les sommes dépensées chaque année pour les stupéfiants 
et Fegine CARRE un milliard de CES mexicains. 1 » 

tour le problème, en ce qui regarde le Mado on et 
par conséquent le Japon, a été reposé, en termes très sévè- 
res à la dix-septième session de la Commission consultative 
qui a eu lieu à Genève au début de novembre 1933. C'est 
au cours de la séance du jeudi 2 novembre, après-midi, que 5 
le représentant des États-Unis, M. Fuller, analysant k 
budget du Mandchoukouo pour l’année qui prendra fin en. 
1934, a déclaré, pour ce pays : 


« L'stastion du monopole de l'opium s'élève à 9.828.246 dollars 
mexicains, (yuan, valeur environ 1, 15 suisse Ou 5, 75 français) contre 
5 millions en 1932. Le chiffre d'affaires du monopole peut-être évalué 
à. 32.893.000 yuans, dont 17.851.000 pour les achats d’opium. Ce 
produit est d’une part importé de Perse, d'autre part, il provient du # ; 
développement de la production locale du pavot en Manächourie 
Re dans le Jéhol. ? a #4 


Ces indications statistiques ont soulevé un vif débat, au 
sein de la Commission ; M. le sénateur Cavazzoni (Italie) et or 
M. le sénateur Carnoy (Belgique) y ont pris une part impor- … 
tante et fait l’un et l’autre des propositions pour remédier 
à cet état de chose 5. Elles appellent une étude à laquelle. F*. 


nous aurons à nous livrer quelque ete Nous noterons + 


seulement que le délégué japonais, M. Yokoyama, cons 
. tatant que, par la force des choses, on avait, au cours de la 
discussion, touché l’aspect politique du problème, déchrl 
vouloir s ’abstenir soit d'y prendre part, soit de voter 
aucune résolution. 
Pour suivre le développement de toute cette affaire, nous ÿ 
nous sommes fort éloigné de notre point de départ : l'ex-! 
posé de M. de Vasconcellos, délégué du Portugal à la cinquième 
Commission de l’Assemblée de la Société des Nations et 


ï À 


1. D’après un article de M. Woodhead, paru Ere le Shanshat-Erenine À 
post and Mercury du 24 juillet 1933, «la corruption qui accompagnait le “à 
trafic dans la concession française de Changhaï a été presque entièrement, 
si ce n’est totalement éliminée ». ÿe 


2. Nous avons trouvé le texte complet de ce communiqué dans le Cour. 
rier de Genève du 3 novembre 1933, et dans le Journal de Genève, portant L 

. la date du 4. Il résume la longue intervention de M. Fuller à la séance du 2 
novembre de la Commission dont on pourra lire le texte complet dans le 
Procès-Verbal de la dix-septième session, N° Officiel C. 661, M. 316. 1933. XI. 
qui n’a été publié qu’à une date toute récente. (& 
3. M. Cavazzoni ‘et M. Carnoy ont déjà joué un rôle important dans la 


lutte contre les stupéfiants. Les catholiques peuvent être fiers, en Pate j 
lier, du courage de M. Cavazzoni. : 


Eu 


J 
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l'échange de vue qui l’a accompagné. Nous nous bornerons, 
pour conclure, à signaler que l’Assemblée, dans sa neuvième 
Séance plénière, en date du 11 octobre, a approuvé les tex- 
tes des résolutions qui lui ont été présentées par la cinquième 
commission, laquelle les avait elle-même adoptés la veille, 
soit le mardi 10 octobre. 

Ces textes comprennent : 10 une recommandation aux 
gouvernements de ratifier sans délai l’accord de Bangkok 
sur l’opium à fumer en Extrême-Orient ; 29° une invitation 
à prendre en considération le projet de convention pour la 
repression du trafic illicite ; 3° un vœu « pour qu’une pre- 
mière étape soit franchie par la réalisation d’un accord 
restreint de limitation entre les pays producteurs intéres- 
sés 1 ». 

Pour nous résumer, il nous est agréable de constater : 1° 
que la convention de 1937 est entrée en vigueur et a déjà 
produit des effets ; 20 que la situation s’est considérable- 
ment améliorée dans les pays fabricants occidentaux ; 3° 
que deux projets de convention sont à l’étude, l’un pour la 
répression internationale du trafic illicite, l’autre pour un 
accord de limitation de la production des matières premiè- 

_ res dans quelques pays intéressés, prélude d’une future 
entente internationale, mais que 49 les ratifications de l’ac- 
cord de Bangkok se font attendre, et que surtout l’état de 
choses en Extrême-Orient apparaît, d’après tous les témoi- 
gnages officiels et privés comme extrêmement grave, si 
grave qu'il remet en question, de l’avis de nombreuses com- 
pétences, les heureux résultats obtenus par l’action inter- 
nationale engagée depuis plus de dix ans ; d'autant plus 
grave même, qu’en ce qui regarde une partie des territoires 
visés (La Mandchourie) ils échappent à tout contrôle, 
n'étant partie à aucune convention. 

Nous en aurons fini avec les travaux de la cinquième 
Commission, quand nous aurons simplement ajouté que 
l’Assemblée, encore à la séance plénière du 11 octobre a 
approuvé une résolution décidant la réunion d’une confé- 
rence spéciale «en vue de l'adoption d’une convention 
pour la suppression de la traite des femmes embauchées 
même avec leur consentement dans un pays en vue de la 
pratique de la débauche dans un autre pays ». Au cours du 
débat en Commission, M. Jules Gautier (France) a déclaré 
que la France se prononçait sans réserve pour les disposi- 


x. Journal, N° 15, p. 207 et 209 ; N° 16, p. 220, — Sans vouloir entrer 
ici dans l'examen technique ce cette questicn ce l’acccrd restreint, nous 
noterons seulement qu’il v est fait dans plusieurs milieux compétents €e 
sérieuses objections. On craint qu’il ne vienne à gêner un jour la conclusion 
d’un accord général. 3 
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tions prises et qu’elle entendait s’y conformer dans ses 
colonies, comme dans les territoires placés sous son mandat 
ainsi que dans tout cas de traite entre une colonie et la 
métropole 1, Quant à la Conférence spéciale elle-même elle 
a adopté la convention le mercredi 1x octobre ?, 


SIXIÈME COMMISSION 


Il a été question, à la sixième Commission, qu’a présidée 
M. de Madariaga, ambassadeur d’Espagne à Paris, de l’es- 
clavage, des réfugiés, des mandats. 

En ce qui regarde l'esclavage, maintenu à l’ordre du jour 
de la sixième commission à la demande d’un délégué bri- 
tannique, M. Ormsby-Gore, il a été décidé par l’Assemblée, 
le xx octobre, que la Commission consultative créée l’an 
dernier et dont la mise au travail dépendait d’un vote de 
crédits, serait convoquée pour établir son règlement de 
manière à ce qu'il puisse être approuvé par le Conseil 
à sa session de janvier 1935. En outre, la Commission d’ex- 
perts devra tenir en 1935 sa réunion biennale et le secréta- 
riat de la Société des Nations est prié d'inscrire au budget 
de cette année 1935 les crédits nécessaires à la réunion de 
la dite session ÿ. 

Bsaucoup d'indications précieuses seraient à cueillir, 
dans le rapport annuel de l'Office international Nansen pour 
les réfugiés qui a déjà à son actif, une très belle œuvre 
accomplie #. Nous en extrairons seulement quelques chif- 
fres : « 934.000 réfugiés dont près de 150.000 sont réduits 
au chômage, sont répandus en Europe, dans le Proche- 
Orient et en Chine ». Leur situation s’est aggravée, du fait 
de la réduction des subsides gouvernementaux et de la ces- 
sation des contributions des particuliers et des œuvres à la 
caisse de l’Office, Il n'en à pas moins réussi à établir à 
Alep, Alexandrette et Beyrouth, 4.000 réfugiés arméniens, 
ce qui porte à 24.000 le nombre de ceux qui ont été tirés 
dés camps pour être placés dans les colonies agricoles ou 
les centres urbains. Par ailleurs, un total de 8.500 réfugiés 
ont été transférés par l'Office dans la République armé- 
nienne. É 
” Du 26 au 28 octobre, s’est réunie à Genève, sous la prési- 


1. Journal, N° 0, p. 105 ; N° 4, p. 207 ; N° 16, p. 219. 

2. Journal, N° 16, p. 222. 

3. Journal, N° 15, p. 209 et 210, N° 16, p. 218. On trouvera le commen- 
cement de rette affaire dans notre Chronique. Étwdes Missionnaires, N° x, 
Janvier-Mars 1933, p. 62. 

4. Sur cette œuvre, voir le volume : Dix ans de Coopération internationale, 
Chap. VIII, p. 369 et suivantes. 
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dence de M. de Navalles (France), une conférence inter- 
gouvernementale convoquée en vue de conclure une con- 
vention internationale relative au statut international de 
ne catégories de réfugiés, pour la plupart du Preche- 
ient, A à + 
Cette convention, qui a été signée dès le 31 octobre par 
les gouvernements français.et belge et restera ouverte à la 
signature jusqu'au 15 avril 1934, détermine les modalités 
de l'octroi des certificats ou passeports Nansen aux 
réfugiés russes, arméniens, assyriens, assyro-chaldéens et 
turcs. Elle définit leur condition juridique et la mesure dans 


laquelle ils pourront recourir aux institutions de leur pays 


de résidence, en ce qui concerne les principales questions 
quiles touchent, pour l’organisation pratique de la vie. 
On'saisira, sans que nous ayons à insister, l'importance 
d'une telle convention pour une foule de malheureux en 
faveur desquels s'exerce déjà la charité catholique. Ce sera, 
3 cu nos missionnaires, un grand service à leur rendre que 
. de les aïder à utiliser les avantages que renferme pour eux 
“cette réglementation, qui comprend entre autres points, | 
les assurances sociales, les accidents du travail, la propriété 
et l'instruction 1, : 
n La sixième Commission de l’Assemblée qui s'est occupée 
… de l'Office Nansen et de la question des réfugiés au cours 

_ de sa quatrième séance, e lundi 2 octobre, a aussi 
» entendu ce même jour, un délégué norvégien, M. Lange, 
 l'entretenir des travaux de la Commission des Mandats, déjà 

étudiés, le 28 septembre, par le Conseil. 

Le Conseil, pour sa part, a «recommandé aux puissances 
» mandataires d'adresser au secrétaire général de la Société 
- des Nations les éléments d’appréciations susceptibles de 
. contribuer à l'étude entreprise par l’Institut international 
. de cinématographe éducatif de Rome, sur l'usage du ciné- 

matographe en le de la diversité et de la multiplicité 

des cultures .» On voit, par ce texte, que la Société des 
Nations ne perd pas de vue cette enquête, dont nous avons 
_ donné ici même les thèmes principaux et indiqué la portée. 
Nous savons qu'elle se poursuit de façon fort active et que 
. Ja contribution qu’y fournissent les missionnaires catho- 
… Jiques est des plus intéressantes. Nous aurons à y revenir ?. 


x. Sur cette question, voir Résumé mensuel. Volume XIII, N° 10, octobre 
1933, p. 289 et 290. * 
: 2. Résumé mensuel. Vol. XIII, N° 9, septembre 1933, p. 260. Voir aussi : 
mu Études Missionnaires, N° 1, Janvier-Mars 1933, p. 69. Nous avons reçu 
de notre côté, de diverses missions, des suggestions dont nous comptons 
.… faire état, le moment venu. La question ne peut manquer d’être reprise au 
Congrès international du Cinéma d'éducation et d'enseignement qui va avoir . 
“ lieu À Rome du 19 au 25 avril 1934. * e pa 
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Mais le gros débat, au Conseil, le 28 septembre et à la 
sixièm: Commission, le 2 octobre, a eu surtout pour 
objet l1 question soulevée à propos d’une union administra- 
tive douanière plus étroite du territoire sous mandat du 
Tanzinyika avec les possessions britanniques voisines. La 
Com nission des mandats avait présenté, sur cette affaire, 
un avis au Conseil, dans lequel, a dit M. Lange, après avoir 
constaté que la Grande-Bretagne renonçait à créer une 
uaioi politique et constitutionnelle, entre les territoires 
visés, mais se disposait à prendre d’autres mesures, elle 
déclarait qu’une «closer union » compromettrait l’exis- 
tence du territoire sous mandat, en tant qu’entité distincte 
et que toute mesure qui tendrait, en fait, à l’établir, devrait 
être évitée. 4 

O1 voit l'importance de cet avis. Il a pour but de sauve- 
garder pleinement l'esprit dans lequel la puissance man- 
dataire doit remplir son rôle de guide et de tuteur, sans ja- 
mais pratiquer, à l'égard des territoires à elle confiés, une 
politique directe ou indirecte, d'absorption. M. Ormsby- 

Gore, (Grande-Bretagne) en présentant à son tour ses ob- 
s2rvations à ses collègues de la sixième commission, a 
affi:mé que son gouvernement n'avait en aucune manière 
l'intention de porter atteinte à l’article ro du mandat, mais … 
q'il avait seulement en vue des coordinations de services, | 
tels que ceux des transports, des postes, des douanes, per- 
mattant de réaliser des économies substantielles de gestion 
administrative 1. de LT ONS 

Finalemz2nt la Quatorzième Assemblée, au cours de sa 
séance plénière du samedi 7 octobre, a adopté le rapport … 
présenté par M. Lange (Norvège), au nom de la sixième 
commission et émis le vœu que «les conséquences de la 
crise économique soient épargnées, dans toute la mesure 
du possible, aux populations indigènes des territoires sous 

mandat ? ». h 


L'AFFAIRE DES ASSYRIENS D'IRAK ; 

Reste une dernière question, dont ne s’est pas occupée 
l’Assemblée, mais qui a fait l’objet des délibérations du … 
Conseil, celle de la situation de la minorité assyrienne de 
l'Irak. On en connaît l’origine : les mauvais traitements 
infligés à certains éléments de cette minorité « par la police 
et l’armée arabes, et par certaines tribus Kurdes et arabes 
qui se seraient vengées ainsi de n'avoir pas réussi à faire 


à 

ART hs 

% . 4 8 1, 

1. Journal, N° 8, p. 85 ; Résumé mensuel, Vol. XIII, N° 9, septembre it 
1933, p. 260. . à LA NT 

2. Journal, N° 11, p. 131. 
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plier la volonté des Assyriens qui résistaient à la politique 
gouvernementale, notamment en quittant le pays, dans le 
dessein de préparer l’émigration de tout le peuple, suivant 
la solution alternative qui leur avait été indiquée! » 

C'est en ces termes que le résumé mensuel des iravaux de 
la Société dés Nations a rappelé les causes de ces douloureux 
incidents, dans son numéro d’octobre 1933 avant d'analyser 
ce qui s’est passé, le 14 octobre, à la séance du Conseil et 
d'en publier les conclusions. Il y aurait gros intérêt à re- 
prendre ici toute cette affaire ; ne pouvant y songer, dans 
cette Chronique, nous nous bornerons à enregistrer la 
solution qui lui a été donnée, après avoir marqué quelques 
traits essentiels du débat qui s’est déroulé, à son propos. 

Ce fut Yassin Pacha al Hashimi, représentant de l'Irak 
quiexposa la thèse de son gouvernement, au sentiment du- 

uel les Assyriens ne constituent pas une véritable mino- 
rité irakienne, mais sont des réfugiés et des immigrants, 
dont un certain nombre sont devenus de fidèles citoyens de 
l'État, tandis que d’autres se disent sans patrie et cons- 
tituent un élément dissident d’autant plus dangereux que 
ceux qui le composent sont fort bien armés, 

M. de Madariaga; représentant de l'Espagne, n’essaya 
pas, dans son rapport, de discuter les points de vue du gou- 
vernement irakien et ne proposa pas d'enquête sur les évé- 
nements accomplis. Il constata simplement, qu’une portion 
notable de la population assyrienne de l'Irak « préférait en 
somme, quitter le pays, si on lui donnait les facilités indis- 
pensables et des garanties raisonnables que son départ et 
surtout son nouvel établissement dans une contrée qui ne 
serait pas nécessairement à proximité de l'Irak, seraient 
faits dans des conditions favorables à tous les points de 
vue ». et ce fut cette solution du transfert de ceux des Assy- 
riens qui le voudraient qu’il proposa à ses collègues. 

Ceux-ci l’acceptèrent, après que le délégué de la France, 
M. Paul-Boncour, ministre des Affaires étrangères, eut fait 
remarquer que, déjà, des familles assyriennes s'étaient ins- 


tallées en territoire syrien, au sujet desquelles des négocia- 


tions étaient en cours avec le gouvernement de l'Irak. M. 
Paul-Boncour ajouta, toutefois, que «les possibilités d’ab- 


x. Résumé mensuel, Vol, XIII, N° 10, octobre 1932, p. 288. — Voir aussi 
Résumé mensuel, Vol. XIII, N° 9, septembre 1933, p. 257. Pour l'exposé 
du conflit, on pourra se reporter à l’article : Les Assyriens, l'Irak st le Pro- 
blème des Minorités, paru dans la Vie Intellectuelle, N° du 25 septembre 
1933. — Voir aussi, dans le Journal de Genève, N° du 13 octobre, l'article 
signé P. E.B., Pour la Justice en Irak, et dans la Liberté (Fribourg, Suisse), 
N° du 2 Octobre, l’article : Le Massacre des Assyriens en Irak. Signalons 
enfin dans la Revue Correspondance d'Orient (Paris) deux articles dans les 
Nos d’Août et de Septembre 1933. 
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sorption de la Syrie se trouvent commandées par des condi- 
tions à la fois géographiques, financières et politiques, 
dont le gouvernement français est obligé de tenir compte, 
étant donné sa responsabilité envers les territoires sous 
mandat ». 

* Le Conseil nomma alors un Comité composé des repré- 
sentants de l'Espagne, de la France, de l'Italie, du Dane- 
mark, du Mexique et de la Grande-Bretagne, chargés d’é- 
tudier l’établissement des Assyriens hors de l'Irak. Ce 
Comité a tenu sa première réunion le 27 octobre, sous la 
présidence de M. Lopez Olivan (Espagne) ! C’est au Brésil, 
dans l’État de Parana, qu'il est question d'installer les 
Assyriens. Une mission, composée du Général anglais Brown, 
de M. Redard, conseiller de la Légation de Suisse à Rio de 
Janeiro, et du Major Johnson, de l'office international 
Nansen pour les réfugiés, était annoncée, le 20 février, 
comme récemment arrivée à Londrana, centre principal des 
territoires détenus par la Parana Plantations Compagnie 
sur lesquels on se propose de créer des établissements pôur 
les Assyriens ?. 

On le voit, en dépit de la crise politique qui secoue le 
monde, les activités techniques de la Société des Nations 
se sont poursuivies, au cours de la Quatorzième Assem- 
blée, d’une manière méthodique et ordonnée. Au dire de 
bons juges, dont nous rapportons ici le témoignage, qui 
rejoint le nôtre, ces activités techniques sont bienfaisantes 
et méritent d’être étudiées de près, en vue d’en tirer parti, 
en faveur des intérêts religieux, moraux et sociaux des popu- 
lations des pays de missions. 


E. BEAUPIN. 


Directeur du « Comité 
Catholique des Amitiés françaises ». 


1. Voici les deux documents officiels auxquels il y a lieu de se référer, 
pour l’étude de cette affaire. 1° Pétition du Mar Shimun, patriarche « catho- 
licos » des Assvyriens, relative à la situation de la Minorité assyrienne en 
Irak. ‘No officiel : C. 535, 1933, I. — 2° Soixante-dix-septième session du 
Conseil, Procès-verbal, 4€ séance, samedi 14 octobre, C. 77e session, P, VW. 
4 (D). — Un débat sur Paffaire a eu lieu à la Chambre des Lords, le 28 novem- 
bre. La cause des Assyriens a été défendue par l’Archevêque anglican de 
Cantorbéry (Journal de Genève, 30 Novembre 1933). 


2. Courrier de Genève, N° du 20 février 1934. 
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cet Historique de Langue Française 
n (7204 UN 


| Bien que la présente Bibliographie ait un caractère surtout Bisto | é 
« rique, il nous à semblé intéressant de lui réserver une place dans la 
\série des bibliographies relatives aux questions missionnaires, colo. 
niales, géographiques, sociologiques, ethnologiques et internationales 
a publiées. 
. Ona recueilli ici un certain nombre de titres de livres et d'articles 
\ en langue française ces dernières années. L’inventaire n'a aucu- 
nement l'intention d'épuiser la matière, Il se borne aux travaux 
ayant quelque intérêt historique. Qui voudrait une bibliographie 
plus abondante pourrait se reporter à celle que publie régulièremeut 
. Ja Revue a’Histoire des Missions, ou à celle, plus abondante encore 
… qui paraît une fois par an dans la Zeitschri if far Missionswissenschaft, 


_ Münster. NDLR. 
LS STE Ami du Clergé (Langres). 
VAS: M. E. hante la Société des missions ban gères: 
FN 2 +04 CH Bulletin catholique de Pékin. 
B. M. Bulletin des Missions (Lophem-lez-Bruges). 
B. M. E. P. Bulletin de la Société des Missions UE 
1 Fa de Paris (Hong-kong). 
ENGRUP: Bulletin de l'Œuvre Pontificale de Sr 
side Pierre, Apô:re (Paris). 
B.S. M. E. de la Société des Missions Étrangères 
À aris). CAE 
B. U. M. C. Bulletin de l'Union Missionnaire du Clergé 
Ke (Bruxelles). K k 
tu A, Carnets de l’Aucam (HAE À 
MC7G. M Chine. Ceylan, Madagascar (Lille). 

CIS Collectanea Commissionis Synodalis (Pékin). 
ATCYE: Le Canada Français (Québec). EU 
CI. C. P. Conférences à l’Institut Catholique de Paris. ie 
PDA: Documentation catholique (Paris). AE 

MOMENT. Documents de la Vie intellectuelle (Paris). 
ROCH C. Fee Fe nue et us 
N Paris). 

NET. Études Er (Paris). 
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Maroc catholique (Rabat). 

Missions catholiques (Lyon). ne 
Nouvelle Revue des Jeunes (Paris). 
Nouvelle Revue théologique do 
Revue HR ee 

Revue de l’Aucam (Louvain). 

Revue des Deux Mondes (Paris). 
Revue Historique (Paris). 

Revue d'Histoire Franciscaine (pas 
Revue d'Histoire des Missions (Paris | 
Revue des Missions des Jésuites belges (Lou- 
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us d'Orient (Beyrouth). ; er 
Semaines missionnaires de Louvain. è 
. Union missionnaire du clergé français (Paris). 
Vie Intellectuelle (Paris). Ë F 
Xaveriana (Louvain). HS 
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| OR 
HISTOIRE GÉNÉRALE DES MISSIONS .… 
n ne 

1. GÉOGRAPHIE, STATISTIQUES “a 


BERN. ARENS, S. J. État actuel des Missions aol 
(. Supplément au. Manuel des, Missions catholiques). 
Édition française. Louvain, 1032, 248 pages 80 (Museums 
 Lessianum). | 
Mer A. BoucHER. Petit Atlas des Missions catholiques, | Fr 
80, 224 p. Paris. Hatier, 1928. . fé 
A. BoucxEr. La Situation des Missions catholiques dans le 
monde. R. H. M., juin 1930. A propos des Missiones 
Catholicae cura S. Congr. de Propag. Fide descriptae. — 
 Statistica. Typis Polyglottis Vaticanis, 1930, 80, xx … 
534 pages. -v7 
A. BROU, S. J. Les Statistiques dans les Anciennes Missions, à 
KR. H. M, 1er sept. 1929, pp. 361-384 . & 
A. CoRMAN. Œuvre Pontificale de la Prop. de la Foi. Misoio- | 
nes Catholicae. B. U. M. C., juillet 1930, p. 85-88. 
Abbé D’ESPIERRE. Les Religions dans les différents pays 
du monde. Statistiques et graphiques, 6 tableaux. Brain 
le-Comte Es Are ne Casterman, ee c 
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Robert STREIT, O. M. I. Les Missions Catholiques. Statis- 
ue et Graphiques des Missions catholiques d’après 
l'Exposition missionnaire vaticane (Édition française), 

49, 150 p. Paris, Desclée, De Brouwer et Cie, 76 bis, rue 

des Saints-Pères, 1928. 


II. HISTOIRE GÉNÉRALE 


A. BOUCHER, L'action missionnaire. Paris, Bloud. 
Éditions de l’Institut Pie XI, 1931. 


Baron Descamps. Histoire générale comparée de Missions. 
80 720 pages. Paris, Plon 1931. Collaboration de : J. Le- 
breton. S. J., Jacquin O. P., de Moreau S. J., Van der 
Essen, G. Goyau. Mgr Baudrillart. W. Schmidt S. V, D., 
P. Charles S, J. ÿ 

Jos. Fozcretr. Le Droit de Colonisation. Étude de morale 
sociale et internationale, 1932, 8ç, 350 pages. Paris, 
Bloud. Chapitres sur La Casas, Vitoria, les décrets des 


Papes au sujet de la Conquête, les Réductions du Para- : 


guay, etc. Inventaire des idées des principaux théolo- 
giens et philosophes catholiques sur ledroit de colonisa- 
tion. Ce qui justifie la colonisation: 

P. FourRNIER. Voyages et découvertes scientifiques des mis- 
sionnaires naturalistes français à travers le monde (Xv° à 
xXx® siècle), 8, x'e partie (avant la Révolution), pp. 108, 
2e partie (xiX® et xx® siècles, pp. 258). Paris, Paul 
Léchevalier, r2, rue de Tournon. (Encyclopédie Biologique.) 

G. GoYau, Mission et colonisahon. Les Papes et l'idée 

_ coloniale. L'Église en marche. III. 228-253. 

G. Goyau, Missions et missionnaires (Bibliothèque catho- 

Au des sciences religieuses). Paris, Bloud, 1931, 266 p. 
-in-16. À 

G. Goyau. La femme dans les Missions. Paris, Flamma- 
rion 1934. DAT AR 

Pierre LHANDE, L'Évangile pardessus les mers. La France 
missionnaire, Radio-sermons, 1931. Paris, Spes, 186 p. 


E. DE Moreau, S. J. Le rôle de la femme dans la conversion 
des peuples païens. N. R. T., avril 1031, 340-347. 

EF. DE MorEAU. La Papauté et les Missions. N. R. T. 
1933, 103. 


-P. RouSSIER, Contribution des missionnaires à la fondation 
des villes coloniales, R. H. M., 1932, mars, 85-94. 


St 
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2. MISSIONS ANCIENNES JUSQU’A CHARLEMAGNE 


G. BarDy. L'Église à la fin du 1°® siècle. (Bibl. cathol. de 
sciences religieuses.) Paris, 1932. 

VAN DER ESSEN. Les missionnaires d'autrefois. S. Patrice 
et la conversion de l'Irlande. Rev. de l'Aucam, 55, 1929, 
II-I4. 

G. Govau, Missionnaires d'Irlande dans l’Europe méro- 
vingienne. L'Église en Marche, IL, p. 9-33. 

P. H. KoEuLER, O. F. M. Les évéchés romains de la Tingi- 
tane (Maroc). (M. C., nov. et déc. 1928). 

E. DE MorEAU, S. J. Saint Amand, apôtre de la Belgique 
et du nord de la France (Museum Lessianum). 8°, x-368 p. 
Louvain, 1927. 

M. MicHAUD. Voyages et prédications des apôtres. KR. AÀ., 
oct. 1028, p. 424-454. 

P, Péeters, Les débuts du Christianisme en Géorgie. Bulle- 
tin de la Commission historique. Bruxelles, 1932, 5° 
sér., XVIII-25-28. 

Jac. Zerzcer. L'Empire romain et l’Église (Hist. du Monde, 
t. V). Paris de Boccard, 1928, in-8°, p. 360 et suiv. 
Progression dans l’Empire et au dehors, Perse, Armé- 
nie, Caucase, Indes, Arabie, Éthiopie, Germanie, etc. 

A. TRICOT. Saint Paul, apôtre des Gentils (Bibliothèque 
cRanre des sciences religieuses). Bloud et Gay, in-16, 
208 p. 


3. DE CHARLEMAGNE A SAINT LOUIS 


N. DE BAUMGARTEN. Olaf Trygwison, roi de Norvège et ses 
relations avec Saint Vladimir de Russie. OrientalieChris- 
tiana. Vol. XXI. 

N. DE BAUMGARTEN. Saînt Vladimir et la conversion de la 
Russie. Orientalia Christiana. Vol. XXVII. 

L. BRrEHIER. Charlemagne et la Palestine. (Revue Histori- 
que, 1028. CLVII, 277-201.) : 

Ttem. Les missions chrétiennes chez les Slaves au IX® siècle. 
(Le monde slave, Paris, 1927, p. 29-61). 

Item. L'Église et l'Orient au Moyen Age. Les Croisades, 
5e édition. Bibl. de l’enseignement de l'Histoire Eccl. Paris, 
Gabalda, 1928, 80, xy-400 p. 

P. Davip. La Pologne et l'évangélisation de la Poméranie 
aux XIe et XITEe siècles. Ét. hist. et littér. sur la Pologne 
rs T. I, in-89, 66 p., Paris, Gebethner et Wolff, 
1928. 

G. Goyau. La Politique missionnaire de Louis-le-Pieux. 
(L'Église en marche, 2e série, P. 34-55.) [A propos de 
saint Anschaire]. : 


pe A0 P. 0. La Ra ie de Sail Olav @ propos 
" du 9° centenaire de sa mort). R. H. M., 1930, p. 324-337. 
E. DE MOREAU. Le centenaire d'un apôtre top oublié. Saint 
 Anschaire et la Suède. Ét., 5 août 1920, p. 257-272. 
Abbé C. RIESTERREZ. S. Olav, roi de Norvège, Avignon, 

_ Aubanel, 1930. CAR 

… Snorri SVURLUSON. Saga des Rois de Norvège (Heimskrin- 
n_ gla). Saga de saint Olav. Trad. de G. Sautreau. Avant- 
is ii de Gunnar Hoest. Paris, Payot. 1930. 


4. DU XIIIe AU XVe SIÈCLE 


À. BERTHIER. Les Écoles de langues orientales hear. am. 
_ x siècle par les Dominicains en Espagne et en Afrique. 
Revue Africaine, 1®7 et 28 trimestre 1932. | 
Louis BRÉHIER. Les missions franciscaines au M. À., Saint 
François d'Assise. Son œuvre, son influence, 1226-1206, 49 
320 p. Paris, Droz, 1027. 
< er CATALANI DE SÉVÉRAC. Mirabilia descripta. 
Les Merveilles de l'Asie. Texte latin ; introduction, 
À - traduction et notes, par Henri Cordier. fo, 125 p. Paris, 
; Geuthner, 1925. 
LTD Caoquer. Un apôtre au XIIIe siècle. Le Bienh. Raymond 
À Ne tertiaire franciscain. Collection Maroc Catholique. 
+2 2, 1937. na) 
AE Évangélisation de l'Amérique avant Christophe Colomb. — 
_ Le Règne du Sacré-Cœur de Jésus, 1920, P. 149-152, 184- 
nn 187, 214-218, 247-250, 280-282, 312-314. 
:. J DE GHELLINCK. À fravers l'Histoire des missions fran- 
.…  çaïses du M. À. par le P. J. de Ghellinck (N. R. T., nov. 
1927). À propos de la Bibliotheca Bio-bibliografica della 
Dose e del Oriente as du P. G. Gobulovich 
G. Goyan, Cartographie et abostolat missionnaire au M. oyen 
ITA DE (Église en marche, I, p. 44-55). | 
 G. Goyau. Saint Louis et l'idée de mission. É alisbe en marche 
II, p. 55-70. à 
_Vénance GRUMEL. Un Théoridien de l'Union des É glises 
_ aw XITIS siècle. Le vén. Humbert de Romans. (Union A 
… des églises, juillet-août, 1920, pp. 103-110.) 
H MaproD Notes sur le bienheureux Odoric de Pordenone 
1265-1331. (Études Franciscaines,. 1928, t. XL, 10-47, 
481-503, 153-172.) 
H. MarropD. À propos de Fr. André de Longjumeau. E. F., 
_nov.-déc. 1932, p. 700-716. [A. de L., dominicain envoyé 
De en ambassade, par S. Louis chez. les Mongols en 14 Here 
N De que cette ambassade soulève] 
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es À DOS de l'unité chrétienne de l'Orient ad. 
ie POccident. Un opuscule du Bienheureux Humbert de 
Romans. D. V. I., 20 nov. 1929 pp. 196-226. (Rapport 
du Bienheureux H. de R., O. P. au pape Gieuie X. 
sur l’Union des Églises, 1273.) - 

P. Pezztot. Les Mongols et la Papauté. Paris, Picard, 
 fasc. III. André de Longjumeau, LOST ANS 

L. WiEGEr, S. J., Quelques notes sur Odoric de Pod 
C. C.S. janv. 1931, p. 1-4. Si 

A. VAN DEN WIJNGAERT. Méthode d'apostolat des mission 

. naires des XIIIe XIV® siècles en Chine (France fran- 
ciscaine, 1928, XI-163- -178). 4 


| 5: MISSIONS MODERNES, DU XVIe AU XIXe 
SIÈCLE À F2 
Louis Das Le Père Joseph de Paris, capucin. 
L'Éminence grise, 2 vol. 8, 464 et 372 pages, Paris, 
Beauchesne, 1932. Tome I, ch. XII à XV. L'Apôtre de 
la Croisade. T. II, ch. XVI, et suiv., le commissaire apos- 
 tolique des Missions Étrangères (x632- -1632). Missions. a 
d'Orient, d'Afrique, d'Amérique. : Le" 
G. Goyau. Un précurseur pour l’organisation missionnaire \ 
L'évêque Vendeville et la fondation de la Propagande. | 
Dans TE glise en marche, t. T. p. 55-80. 5 
Item. Bossuet et l'apostolat missionnaire. Ibid., p. 157-100. 
Item. L’ idée missionnaire dans le protestantisme et le catho- 
. licisme aux XVIe et XVII® siècles. Tbid., p. 89-124. ñ 
ARE aux Missionnaires de la Sacrée Congrégation < 
de la Propagande, traduites par un missionnaire ‘de 
_ Scheut. Édition de l'A. U. C. A. M., 8, des Récollets, … 
Louvain. (Instruction rédigée en 1665 pour les premiers 
“vicaires apostoliques du Tonkin et de la Cochinchine). 
J. Lecrer, Un aspect de la politique coloniale de l'ancien Le 
. régime. Louis XIV « évêque du dehors», aux Antilles. \ 
. et au Canada. Études, 5 oct. 1931, p. 31-50. 
Ch. MonnEIM. Étude sur la traîte des nègres aux XVIe | 
et XVIIe siècles. Brochures de l’Aucam, N. 4. Louvain. = 
R. RicarD. Études et documents pour l'histoire missionnai 
de l'Espagne et du Portugal. Coll. de la section se 
de l’Aucam, #? x, Louvain, 237; P- 80. 


‘siècles. Les Fev les méthodes, les conceptions d'or 
nisation, 8° 145 p. Éditions Spes, 1930. ; 
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P. Roussier. L’Ancien clergé colonial français. R. H. M. 
déc. 1928, mai, juin, sept., déc. 1929. 

ZaCHARIAS. Un Pape missionnaire. Paul V. B. M., mars- 
avril 1920. 


6. XIXe ET XXe SIÈCLES 


ue Fides). Genève et les Missions. R. M. J. B., 1932, 
PAP: 42. 

A. Brou. L’Œuvre Missionnaire de S. S. Pie XI. (Études, 
t. 20I, 20 Oct. 1029, pp. 202-215), 

Item. Catholicisme et nationalisme (dans les Missions). 
(Études, 5 juin, 1920, p. 577-600.) 

À. Brou. Les missions dans les colonies AA R. H. M, 
juin 1931, p. 162-182. 

A. BrOU. La marée montante des missions depuis cent ans. 
R. H. M. 1932, p. 46-53. : 

A. Brou. L'Œuvre du cardinal Van Rossum. Études, 5 nov. 
1932, p. 345-357. 

Paul CATRICE. La portée intellectuelle et religieuse de l’Expo- 
sition coloniale internationale de Paris. (Essai bibliogra- 
pique). M. C., 1932, p. 504-505, 519-521. 

H. CnaPPouLIE, À l'Exposition coloniale internationale de. 
Paris. Le Pavillon des Missions catholiques. Pensiero 
Misionario (Rome), déc. 1931, 462-468. 

A. CoRMAN. Dix années de Pontificat missionnaire. B. U. 
M. C., avril 1932, P- 49-6 ae 

P. DELATTRE. Les missions catholiques allemandes, R.H.M., 
juin 1931, p. 237-247. 

L. DERIES. Les missions et les missionnaires au temps de 
Napoléon. Extrait du livre. Les Congrégations religieuses 
au temps de Napoléon. Alcan, 1920. (D. C., 16 mars 1929, 
t. 21, n. 465, pp. 642-652.) 

H. Dugors, Pie XI et les missions en face de l’ethnographie. 
(C. C. M., déc. 1929.) 

H. Dugors, S. J., L'optimisme missionnaire de Pie XI. 
M. C. 1931, p. 190-192. 

L. DucaTHay. La Papauté et le problème missionnaire. 
Correspondant, 10 juin 1930. 

FROIDEVEAUX. Le recul des Missions catholiques françaises 
Ft (L'Asie francaise, déc. 1928, p. 410. 
414 

G. GAUTHEROT, Le Bolchevisme aux Colonies et l’'Impéria- 
isme Rouge. Paris, Librairie de la Revue française, 
1930, 446 p. RE : 
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— Le clergé indigène dans les colonies françaises. M. C. 6x 
juillet 1931. 

G. GoyaAu, Louis Veuillot et l’idée missionnaire. L'Église 
en marche, I. p. 101-221. 

G. Goyau, Le P. Robert Streit, O. M. I. — R. H. M. mars 
1931, p. 46-61. [Auteur de la gigantesque Bibliotheca 
missionum, répertoire de la littérature missionnaire]. 

G. Govau, L'idée missionnaire à Louvain. La fondation 
du Baron Descamps. (l'Église en marche, III, 7-15). 
Mgr DE GUÉBRIANT, Les Missions catholiques à l’Exposi- 

tion Coloniale. Correspondant, 25 janvier 1937, p. 161-172. 

G. HarDy. La France d'aujourd'hui et le problème colonial. 
N. R. J., 15 juillet 1931, p. 17-34. 

E. Jarry (abbé), Les missions catholiques françaises. Étude 
de géographie ecclésiastique. Almanach catholique fran- 
çais pour 1932, p. 263-370. 

G. LAcOUAGUE, S. J., L’âmz: des Missions modernes. Pie XI, 
(Au lendemain d'un Jubilé) KR. A., Vol. 50, 1930, p. 72- 
85. 

La Presse et les missions. L'Agence Fides. D. C., 5 janv. 
1920. 

Le Cardinal Lavigerie et son action: missionnaire. T. I, 
1028. Alger, Maison-Carrée. 

P. Leprus. La Doctrine missionnaire de Pie XI. (N. R.T,, 
juin 1920, et Xaveriana, sous le titre : Pie XI, pape des 
Missions, p. 67.) 

Ser. LeitEe. Le statut légal des missions dans les colonies 
portugaises, R. H. M., juin 1931, p. 197-205. 

Les Missions catholiques françaises en 1900 et 1908 (R. H: 
M., ser déc. 1928, p. 481-506.) 

Paul Lesourn, L'évangélisation des colontes françaises. 
Grand in-8° de 230 pages. Prix : 20 fr. Paris, 5, rue 

: [Monsieur. Numéro spécial du « Bulletin de l'Association 
Charles de Foucauld », 

Paul Lesouro, L'œuvre civilisatrice et scientifique des 
Missionnaïres catholiques dans les colonies françaises. 
Avant-propos de S. E. Mer Chaptal. Préface de M. Hano- 
taux. Paris, Desclée De Brouwer, 1931, 8° (22X28), 
240 pages, illustré, 50 francs. 

Paul Lesourp. Le Missionnaire catholique des temps 
modernes (problèmes, exigences, nécessités de |leur aposto- 
lat). Paris, Flammarion, 1933, in-12, 2 vol. 


.… Message du Saint-Père à la Chine. (D. C., 5 janv. 1929). 


| Patrick Das, M. si nus. historien ds Mt 

Revue Montalembert, tan 1031, (Biblio- 
. graphie). 

| Maurice PERNOT. 5 politique missionnaire du Saint. Fée 
… Siège. ee international, 1:27 oct. 1928. FAO dans 
le D. C 20, P: 934-942, 24 nov. 1928). : 
| G. B. TRAGELLA. Les missions italiennes actuelles. R. H. M., NT 

: juin ie 12 206-237. | AR 


AR 
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die rinet. fondatrice des Petites Salle du St 
‘Cœur. Missionnaires catéchistes des Noirs. en Arme 
AI2 p. Lyon, Vitte. 

. A. AurFRay. Les Missions Salésiennes. (R. H. M., rer déc. 

| 1929, PP- 481-501.) 

A BROU. Les séminaires indigènes dans les missions de 
* Jésuites français. (Les Missions des Jésuites de de 
1928-1920.) 

Item. L'apostolat intellectuel dans les missions de la Comba- 

… eme de Jésus. Enseignements secondaire et Re 

Mu (C: I. C. P., 1927-1928, p. 205-252.) 

it BUFFET. Vie du P. Mermier, fondateur des Missionnaires 
de S. Fr. de Sales d'Annecy et des Sœurs de la Croix, 

| 80, xvr-286, p. Paris, Beauchesne. 


Capucins Missionnaires, Missions françaises, Notes histo-. 
riques el statistiques. 8, 87 D. Paris, Libr. CRT e 
_ Saint-François, 1927. : 


L. CELIER. À propos d’un cinquantenaire ; les FMEAEas he 
_  Missionnaires de Marie. (R. H. M. 1® déc. 1927.) 


1 


| 4 FE, CONRAD, C. S. Sp. Du Judaïsme à l'apostolat des noirs. 
pe populaire du Vén. P. Liberman, 8° 116 p. Neufgrange, 
LP; CosrE. La Congrégation de la Mission dite de St. Vincent 
… de Paul. 129, 231 p. Paris, Gabalda, 1927. as 
‘& #. D. L'Institut des Frères des Écoles chrétiennes et son. 
1 influence à st (Revue di dons ol française, VEN 
1920 p.202) il 


Ji ÉLISÉE DE LA Nas ae CD}! Ta FE missionna 
des fils de sainte Thérèse, E B7CRHAC Gr 1931, p. I 


|'132. 
UMR NN(FIDES). Les Missions des: Gien du Bienheureux Jean 
Az . Bosco, (B. U. C. M., 1929, p. 117-120.) PL" 


R. FuLrôP-MILrer. ge Jésuites et le secret de leur puissance. 1 
Trad. J. G. Guidau. Plon 1933, 2 vol. [Développement 
sur les missions des Jésuites, favorable en quelque pa é 
fantaisiste]. % 

G. Govau, L'œuvre africaine Pr Missions de Lyon. L' É, glise. 
en marche, t. IÏ, p. 130-102. F4 

G. Govau. Mère de Lamourous et les ÉR des | 
Missions Étrangères. R. H. M. 1930. 127 mars 114-126. F 

Item. « Un grand homme ». Mère Javouhey, apôtre Fe NOTrS. : “ 
Paris, Plon, 1928, 293 p. TR 

G. Govau, Les prétres des Missions étrangères. Collection À 
« Les grands Ordres monastiques et Instituts religieux ». Ke 
Paris, Grasset, 1932. Ne 

G. Govau. L'œuvre missionnaire des ie des Fons 1ù 
chrétiennes. M. C., 1932, 510-514. 

F, R. GuiccHer. Un apôtre de l'Afrique au XIXe siècle, | 
Augustin, Planque, par F. R. Guilcher, (R. H. M, pe | 
juin, 1% sept. 1927, 1° mars 1928.) se 

V. Jourpan, SS. CC., La Congrégation des Pères pe ss fs 
Cœurs, dite de Picpus. Collection. Les Ordres religieux, 

_ 160, 197 pages. Paris, Letouzey, 1928. 
P. Joyeux. Les ne du cardinal Lavigerie et l’œuvre de la 
civilisation (C. I. C. P., p. 78-103). 

Le cinquantenaire de la Société du ME Divin (B. Un 

janvier 1926). 

Élie MAIRE. Aux avant-postes “4 la Chrétienté. Histoire 
des Instituts religieux et missionnaires. In-8o, F2 3 
He 1930. 


naîres de N.-D. Sas (ue Brie du Cardinal a] 

sÿ mad Notes et souvenirs recueillis par son frèr 

| le colonel de l’Eprevier, lettre-préface du KR. P. Voillard, 5 
supérieur général dès Pères Blancs, 80 vir-376 p. Paris, . 
Beauchesne, 1928. 
Nos Missionnaires, Atlas historique. Société des Miss 
naires d'Afrique, Pères Blancs, Ce Carrée. _ Alger, 
1931. De 
P. Alb. PERBAL, O. M. I. Mer de Marne, And Mar. 
seille et missionnaire K. M, sept. 1932, 349378 
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V. LAURENT. Les chrétiens sous les CRE AS E.-O., oct. déc. 
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t. 20, 18 août et 24 nov. 1928, col. 235-237, 923-925. 

A. BRou. Chez les protestants de l'Inde. Avec ou sans évé- 
ques ? Avec ou sans églises ? Études, 20 avril 1931. (A 
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| pi CASTETS. L'Église et les casles dans les missions modernes. AR 
” RH. M, 1937, 541-554. 
J- CÉRÉ, S. J. Évolution d'un style PA indien (Are ‘ 
+ecture ecclésiastique au Maduré), M. C., 1er et 16 sept. 
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